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Et si vous preniez
l’air avec ailes ?

A l’occasion de la journée internationale de la Femme, Dijon l’Hebdo 
est allé à la rencontre de plusieurs d’entre elles qui savent… prendre 
de la hauteur. Il faut dire qu’elles composent la flotte des femmes de 
l’aéroclub de la Côte-d’Or. Celles-ci ont su conjuguer, avec maestria, 
le mot pilote au féminin. Nous vous proposons ainsi, pour paraphra-
ser l’aviateur-écrivain Antoine de Saint-Exupéry, de découvrir dans 
ce numéro de véritables Princesses de l’air…
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Timbré, non ?
Mettez un timbre rouge ou vert pour affranchir le courrier 
et cela revient quasi au même : l’acheminement va cahin-caha 
la plupart du temps. Voilà qui n’empêche pas la Poste de se 
sentir une vocation de pilote de formule 1. Jugez-en : depuis 
le 1er mars, la réforme du permis moto est entrée en vigueur, 
intégrant plusieurs changements dont la création spécifique 
à la moto appelé ETM – alias Examen Théorique Moto. Ce 
code moto est à distinguer du code auto, et portera sur une 
quarantaine de questions relatives à la conduite moto, à l’en-
tretien, à la signalisation ou encore au positionnement sur la 
route. La Poste accueillera donc les candidats dans ses 600 
centres d’examen répartis sur toute la France. Déjà depuis 
juin 2016, les postulants au code de la route – via bien sûr les 
auto-écoles – pouvaient bénéficier de ces structures postales ! 
Quelques clics sur le site www.lecode.laposte.fr suffisent pour 
s’inscrire, soit en candidat libre soit par l’intermédiaire de son 
auto-école ? Faut-il souhaiter – je fais du mauvais esprit – que 
la Poste achemine désormais  le courrier par motards inter-
posés ?   

Vie en rose
A l’occasion de la Journée Internationale des 
Droits des Femmes du 8 mars, le Zonta Club 
de Dijon a livré 300 roses au siège de la 
FEDOSAD. Ces roses ont été distribuées 
dans la journée au personnel féminin 
des différents services de la FEDO-
SAD ainsi qu’aux résidentes de ses 
établissements. Il va sans dire que 
cette initiative a donné du baume 
au cœur ! En passant, qu’il me 
soit permis de dire que si nous, 
les femmes, avons été longtemps 
laissées au bord de la route, les 
mouvements style « Me Too » 
and co feraient bien de se rap-
peler que le genre masculin ne 
nous vaut pas que des épines. 

Une expo qui 
vaut son pe-
sant d’or
Nous voici à l’orée d’un nouveau 
printemps. Du coup, le Consortium 
se mobilise pour offrir au public une 
exposition jusqu’au 31 mai regroupant 
les œuvres de quatre artistes du « New 
York : the eighties part two » : Valentin 
Carron, Sean Landers, Adam Pendleton et 
Louise Sartor. Le ton est donné avec ces ex-
traits du manifeste : « I don’t want any more 
gifts, cards, phone calls (….) I just want Money ».

Par ici, la bonne 
affaire ! 
Les soldes n’ont pas tourné aussi rond que les années pré-
cédentes. On assiste donc à une prolongation dans plusieurs 
boutiques du centre-ville ainsi qu’à la périphérie. Bravo à l’in-
géniosité sémantique dont font preuve les responsables desdits 
magasins : prix ronds, promotion, ventes privées, et « dernière 
chance » ! Là, j’avoue que je trouve la formule absolument bluf-
fante …   

Dijon à l’heure 
américaine
Du 27 au 29 mars, la société CPage basée à Dijon et Tech-
nopôle Santé se mettent à l’heure américaine, organisant une 
grande manifestation inédite sur le campus universitaire à des-
tination des professionnels de santé, du numérique ou encore 
du monde étudiant. Les partenaires 

Da Godrans Code Acte II
C’est à ne pas manquer. L’opération de décryptage des gri-
moires – Da Godrans Code - qui sont pourvoyeurs d’intri-
gues pour les ro- manciers de notre 
époque 

va bientôt connaître son zénith : la bibliothèque patrimoniale et 
d’étude organise le 8 avril à 19 heures une rencontre-dédicace 
avec le grand homme de lettres qu’est Henri Loevenbruck. Il 
vient de publier un excellent polar ésotérique – la série des 
aventures d’Ari McKenzie. Sa démarche relève aussi bien de 
l’enquête policière que de la recherche historique. Ses écrits, 
tout en plongeant dans l’actualité, redonnent vie à des person-
nages ainsi qu’à des œuvres appartenant à notre patrimoine. De 
quoi méditer à l’éternel de la vie ! 

Mars Bleu
Une nouvelle campagne de sensibilisation nationale au can-
cer colorectal est lancée par l’Institut National du Cancer et 
relayée par les centres régionaux. Chaque site de Bourgogne 
Franche-Comté, sous la responsabilité et l’expertise d’un mé-
decin coordonnateur, se mobilise pour aller à la rencontre des 
hommes et des femmes de 50 ans à 74 ans, concernés par un 
dépistage approfondi. Pour la métropole, il faut retenir la jour-
née organisée le lundi 30 mars à la Polyclinique du Parc Drevon.

Les Halles
Le coronavirus devrait nous inciter au plein air. Pourquoi ne pas 
fréquenter plus assidûment le marché de Dijon intra ou extra 
muros, qui se déroule au milieu d’une salutaire circulation d’air. 
Enfin, autre avantage non négligeable en ces temps troublés, 
c’est le « temple » des circuits courts. Sans oublier son am-
biance authentique et conviviale. Un tour sous les halles et c’est 

la bonne humeur garantie. Bon appétit ! 

Le Grand Charles
 versus 
James Bond

Bravo ! La France plus forte que les 
USA. Et Charles de Gaule 2020, alias 
Lambert Wilson,  s’avère autre-
ment plus balèze, plus audacieux 
que James Bond, alias Daniel 
Craig. Nous, la France, sortons le 
film en dépit du débarquement 
du Covid-19 sur nos côtes, 
alors que Hollywood baisse son 
flingue, et reporte la diffusion 
de « Mourir peut attendre (No 
Time to Die) » réalisé par Cary 
Joji Fukunaga en novembre pro-
chain. Remarque en passant : 
cette vingt-cinquième aventure 
cinématographique de James 
Bond – bel exemple d’humour 
noir – porte bien son titre. On 
aurait donc pu penser que James 

Bond avec toute son artillerie fu-
turiste et son cyber-bolide pouvait 

prendre de vitesse le Coronavirus, 
remonter la piste du pangolin en 

Chine et tordre le coup à la bestiole 
en pleine Cité Interdite. Voilà qui aurait 

eu de la gueule. Notre grand Charles 
prouve une fois encore qu’un message à 

la BBC a des vertus thérapeutiques. Un bon 
film s’avère plus que jamais le remède à la psy-

chose ambiante et délétère… 

Vive « C’est 2 euros »
Voilà sans doute l’une des boutiques les plus courues de la rue 
de La Liberté. L’enseigne avait fermé durant un peu plus de deux 
semaines pour se refaire une beauté. Ouf ! Elle a rouvert avec 
un jour d’avance. L’événement était si attendu par les adeptes 
de cette caverne d’Ali Baba – j’en fais partie – que ce fut tout 
de suite l’affluence. C’est vrai que le lieu fait penser à une quête 
du Graal qui conduit du récipient magique et astucieux à la lime 
à ongles fluo ou à la paire de chaussettes new-look.  
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LA COURONNE DU GLAND

Q uintus Septimius Florens Ter-
tullianus, dit Tertullien, cher 
lecteur, est né entre 150 et 
160 après Jésus-Christ à Car-
thage (actuelle Tunisie) où 
il décède vers 220 ; c’est un 

écrivain de langue latine qui se convertit 
au christianisme à la fin du 2ème siècle et 
devient le plus éminent théologien de Car-
thage. Voici l’anecdote que nous rapporte le 
maître : « L’événement vient de se produire. 
Dans le camp, on versait le montant d’un 
don des très éminents empereurs. Couron-
nés de laurier, les soldats se présentaient. 
Là-dessus, un d’entre eux s’avance ; il est plu-
tôt un soldat de Dieu, plus solide que tous 
ses frères qui avaient eu la présomption de 
croire qu’ils pourraient servir deux maîtres. 
Lui seul, la tête libre, le couronnement inu-
tile à la main, manifestait désormais par cette 
attitude son christianisme avec éclat. Le sol-
dat chrétien est ensuite condamné et attend 
le martyre en prison. » 
Ce récit s’intitule « De Corona militis », litté-
ralement « Sur la couronne du soldat ». Les 
problèmes coronariens ne datent donc pas 
d’aujourd’hui et continuent à se répandre 
depuis des siècles. Il semble que cette épi-
démie touche particulièrement les médias. 
Plusieurs clusters sont apparus récemment : 
le Coronagui n’est pas cueilli par les druides, 
mais affecte particulièrement France D’eux 

avec Tout le monde veut prendre sa claque, 
N’oubliez pas les scaroles et Tarin Tintin. Un 
foyer est aussi constaté sur France interne 
avec la très érotique Bande d’Orignal, qui sé-
vit tous les matins. Par ailleurs le Coronabila, 
sans doute cause du précédent, continue à 
faire ses ravages comme un cancer des seins, 
heureusement bourrés de silicone. Quant à 
C’est 8, la chaîne est touchée par le Coro-
nanouna qui s’attaque plus particulièrement 
au cerveau avec une perte vertigineuse de 
neurones. La fine Équipe n’est pas épargnée 
et chaque discipline en souffre : le football 
est atteint de Coronaldo, un mal nostalgique 
et récurrent qui incite les nouvelles généra-
tions brésiliennes à se rouler par terre au 
moindre bobo. À l’insu de son plein gré le 
monde de la pédale est affecté par le Co-
ronavirenque. Enfin le commissaire Coro-
navaro, victime du H1Hanin, nous prévient 
de l’au-delà que, grâce à feue France D’eux, 
on ne peut que passer de Stade 2 à Stade 
3. Pour lutter contre cette affection, nous 
conseillons le Coronanisme, pratique certes 
solitaire, salutairement sans contact, et fort 
commode devant un téléviseur. D’autant 
qu’il faut chanter comme une brèle « Coro-
na que l’amour » et bloquer ces paroles… 
En attendant une embellie pulmonaire, si 
je puis me permettre, cher lecteur, on en a 
plein le cul du Covid contre Goliath.

Alceste
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Les métiers de la santé et du social
4ème - 3éme - CAP - BAC - BTS

Nouveau rentrée 2020Nouveau rentrée 2020

Entre le plein soleil et des nuages qui s’amoncellent, c’est une météo pour le moins 
mitigée pour la JDA.
Commençons par la bonne nouvelle. Engagée depuis le mercredi 4 mars en Playoffs 
de Basketball Champions League pour la première fois de son Histoire, la JDA Di-
jon Basket vient de valider officiellement son ticket pour les Playoffs du champion-
nat de France Jeep ÉLITE, et ce à 9 journées de la fin de saison régulière !
Compte tenu de la défaite du Mans à l’ASVEL, les joueurs de Laurent Legname – 
rappelons le pour le plaisir - vainqueurs de la Disneyland Paris Leaders Cup LNB 
2020 le 16 février dernier - créent ainsi un écart suffisant avec la première forma-
tion non qualifiée, pour s’assurer une place dans le Top 8 final.
Pour rappel, les Playoffs de Jeep ÉLITE débuteront le 13 mai 2020 et les équipes de 
la 1ère à la 4ème place auront l’avantage du terrain lors des 1/4 de finale.
Ca c’est pour la bonne nouvelle. La mauvaise, elle vient, on pouvait s’en douter du 
coronavirus, qui va contraindre le club à limiter le nombre de spectateurs lors de 
ses prochaines rencontres à domicile et cela pour répondre à la mesure du Mi-
nistre de la Santé qui interdit les rassemblements de plus de 1000 personnes. En 
attendant peut-être les matchs à huis clos.
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CARRELAGES - SALLES DE BAINS - PARQUETS
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 CHENÔVE

11 395

7,3

40
1 100

La Côte-d’Or totalise 11 395 can-
didats pour les municipales des 
15 et 22 mars prochains. Voici 
la situation par arrondissement. 
Beaune : 3 355. Dijon : 4 945 et 
Montbard : 3 095.
3 communes n’ont aucun 
candidat, une par arrondis-
sement. Beaune : Baubigny. 
Dijon : Pont et Montbard :  
Orret.
130 listes au total seront en lice. 

Beaune : 28 (dont 7 de communes 
de plus 3 500 h). Dijon : 89 (dont 

38 de communes de plus 3 500 h) et 
Montbard : 13 (dont 7 de communes 

de plus 3 500 h).

Comme chaque année, la ville de Dijon a 
procédé au recensement partiel de sa po-
pulation. L’opération s’est déroulée du 16 
janvier au 22 février 2020. Elle a réuni une 
équipe de 40 agents recenseurs ainsi qu’un 
coordonnateur communal et 5 contrôleurs 
qui assuraient la centralisation des formu-
laires collectés et le suivi de l’avancement de 
l’enquête.

Sur les 5 670 km du réseau départemental, plus de 1 100 kilomètres de routes dépar-
tementales sont repassées aux 90 km/h. « Je m’y étais engagé dès le début et je crois au 
respect de la parole donnée. J’étais et je suis toujours fermement opposé à cette mesure 
généralisée de la limitation de la vitesse à 80 km/h sur tout le réseau routier secondaire, 
totalement déconnectée de la réalité des territoires » a déclaré François sauvadet, le pré-
siden t du Conseil départemental de la Côte d’Or.
Les services ont donc déployé les quelque 1 100 panneaux nécessaires. Cette opération a 
débuté le lundi 2 mars pour se terminer le vendredi 6 mars.
« Jamais la sécurité routière ne sera considérée comme une variable d’ajustement dans 
notre département. Le Prix Christian-Myon, qui récompense chaque année des initiatives 
en faveur de la sécurité routière depuis 2008, ou les «collèges de la sécurité routière», ré-
unis après chaque accident mortel survenu sur le réseau routier départemental, montrent 
que le sujet de la sécurité routière demeure LA priorité du Département de la Côte-d’Or 
» a poursuivi François Sauvadet.

9
Dans le cadre de la Semaine de l’Industrie, l’UIMM 
Côte-d’Or organise, samedi 4 avril 2020, de 9h à 13h, 
à la Maison des Entreprises, la 9ème édition de son 
forum. « L’Industrie recrute : le Forum » s’organise-
ra cette année sous forme de parcours fléché entre 
deux pôles : Promotion des métiers et
Entreprises qui recrutent.
Une vingtaine d’entreprises industrielles sont atten-
dues pour venir présenter leurs offres d’emploi aux 
visiteurs. Les entreprises qui ne peuvent pas partici-
per au Forum peuvent transmettre leurs offres d’em-
ploi à l’UIMM Côte-d’Or. Elles seront affichées dans 
l’espace « ils recrutent aussi », et l’UIMM Côte-d’Or 
se chargera de récupérer les CV des visiteurs inté-
ressés afin de les transmettre aux entreprises après 
le Forum.
Nouveauté 2020, les entreprises sont également invi-
tées à venir se présenter au grand public, et surtout 
à raconter leurs métiers avec des salariés et/ou avec 
des machines ou pièces réalisées dans leurs ateliers. 
Les stands « promotion des métiers » seront situés 
au Pôle Formation UIMM Bourgogne 21-71 qui sera 
ouvert pour l’occasion et présentera aux jeunes les 
formations industrielles qu’il propose. Au fil du par-
cours, les visiteurs auront la chance de visiter toute 
dernière installation du Pôle Formation : une ligne de 
production 4.0. 

La commission permanente du Conseil Départe-
mental de la Côte-d’Or s’est réunie le 9 mars dernier 
dans la salle des séances de l’Hôtel du Département sous 
la présidence de François Sauvadet. Lors de cette réunion, 
42 rapports ont été adoptés, pour un montant global de plus de 
7,3 millions d’euros d’investissement.  
Le Conseil Départemental est le premier partenaire des collectivités de 
Côte-d’Or. Lors de cette commission permanente, plus de 6,9 millions d’euros ont 
été fléchés pour soutenir et accompagner les communes et les communautés de 
communes du département.

71 

Les agents de la brigade des Douanes de Dijon, en mission sur l’A6 dans le sens sud/nord, 
ont sélectionné pour un contrôle un poids lourd espagnol à hauteur de Beaune. L’inspec-
tion du véhicule, réalisée par l’équipe cynophile anti- stupéfiants, a permis la découverte, 
dans une cache aménagée dans le fond de la remorque, de plus de 85 kg d’herbe de can-
nabis.
Le chien des douanes ne s’est pas laissé distraire par le chargement légal de la remorque 
constitué de palettes de croquettes pour chiens... Le chauffeur, de nationalité espagnole, 
a été immédiatement placé en retenue douanière et a fait l’objet d’une comparution im-
médiate.

85

Un hommage a été rendu au général d’ar-
mée Henri Giraud à l’occasion du 71e 
anniversaire de sa mort à Dijon, en pré-
sence de la famille. Né à Paris le 18 jan-
vier 1879, ce soldat de la République 
servit durant la Grande Guerre 
au cours de laquelle il fut laissé 
pour mort sur le champ de ba-
taille. Durant la Seconde Guerre 
mondiale, il réussit une évasion 
retentissante de la forteresse 
de Königstein en Allemagne ; 
en tant que commandant des 
forces françaises en Afrique 
du Nord, il parvint à recons-
tituer une importante armée 
française qui prit ensuite une 
part essentielle à la libération 
du territoire national.
Sa famille vécut à Dijon où 
lui-même mourut le 11 mars 
1949 et où habitent encore 
certains de ses descendants.
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L a France a coutume de vivre sous plusieurs 
menaces – sans doute un lointain écho à la 
grand peur de l’An mille. Après les Gilets 
Jaunes, la réforme des retraites taille XXL 
49/3, voici le Coronavirus. Et par ricochet, 
l’intrusion dans la vie quotidienne des Fran-

çais d’un docteur House flanqué de son staff de toubibs 
ou d’experts, à qui les médias TV demandent un diagnos-
tic 24 heures sur 24. Parole de téléspectateur assidu 
et donc lobotomisé, gare à celui qui oserait ni changer 
ses (mauvaises) habitudes ni non plus se laver les mains 
toutes les 60 minutes ! Gare aussi à celui qui oserait se 
moucher une seconde fois dans son Kleenex ou bien 
encore éternuer à la volée sans avoir l’urbanité de se 
soucier de son entourage ! Celui-là, disons-le haut et fort 
« qu’il soit exécuté » pour parodier la chanson du regret-
té Guy Béart ! 
C’est à se demander si nous ne sommes pas dans les 
entrailles d’un sous-marin promu au même non-futur que 
le Titanic, et dont le sonar annoncerait sur les stations 
radio ainsi que les chaînes télé d’information la présence 
d’un insubmersible et mortel ennemi. Bref, filons la méta-
phore subaquatique et affirmons que le flot ininterrompu 
de reportages, d’émissions en direct à tout heure du jour 
ou de la nuit fait entendre « le chant du loup » (1).
Certes, la marche du monde est tragique, comme le peint 
si magistralement Yan Peï Ming ! Mais faut-il accentuer 
cette dramaturgie du Coronavirus avec le port d’un 
masque, même si l’on ne souffre d’aucun symptôme ? 
Faut-il participer à la chasse bébête et collective à ce 
dahu de masque – une espèce en voie de disparition 
et réservée en priorité, rien de plus normal,  au corps 
médical tout comme aux personnes fragiles ? Que pré-
coniserait notre si singulier docteur House ? On le dit 
– mazette ! - émule de Socrate ou de Sherlock Holmes, 
toujours prompt à remonter la filière d’une pathologie et 
à résoudre tout problème médical à la manière d’un flic 

métaphysicien… Alors docteur, que préconisez-vous ? 
En tout cas, qu’il s’agisse du théâtre précolombien au 
théâtre Nô en passant par les théâtres gréco-romains, 
les acteurs revêtaient leur visage d’un masque grima-
çant ou tragique, dont la mission était double : hisser 
les stars des époques lointaines au rang de demi-dieux 
pour l’édification religieuse, morale ou politique de l’as-
sistance, tout en faisant office… de porte-voix efficaces 
jusque dans les derniers gradins des amphithéâtres. 
Dans toutes les cultures archaïques, sur tous les conti-
nents, très tôt la succession de tableaux scéniques ani-
més à grand spectacle, tout comme l’art de la machine-
rie, atteignirent une perfection époustouflante. Nous 
voilà, nous aussi, en attente d’un nouvel épisode où 
docteur House fera la peau au  COVID-19 et démas-
quera cette sale bestiole de pangolin par qui le malheur 
est arrivé. Les metteurs en scène de la mondialisation 
- dont notre président Macron - se trouvent face à ce 
défi herculéen du Coronavirus qui s’éteindra un jour 
à petit feu, même si des répliques comme le disent les 
séismologues ne manqueront pas, ici ou là, de rallumer 
l’inquiétude. Les ayatollahs de l’écologie se plaisaient 
à nous échauffer le ciboulot ainsi que de la mauvaise 
conscience, s’en remettant à la vestale Greta Thunberg 
pour foutre une trouille verte au monde entier. Quant 
aux économistes, ils prédisaient la fin d’un modèle de 
consommation ainsi que l’éclatement de bulles fidu-
ciaires ou encore une production en surrégime mor-
tifère… Une fois encore, la nature nous coupe l’herbe 
sous le pied, par l’entremise d’un virus qui vient de fran-
chir sans vergogne la barrière de l’espèce humaine. Qui 
retiendra la leçon ? Qui osera désormais s’en laver les 
mains ? Allez-allez, bas les masques…

Marie-France Poirier 
(1) A bord d’un sous-marin, quand l’officier chargé d’analyser les données acoustiques 
du sonar et de les interpréter se rend compte de la présence d’un bâtiment, on dit 
qu’il entend « le chant du loup ».    

Coronavirus : bas les masques !  comme Coronavirus
Comme Carton rouge

COUP DE GUEULE

L e Coronavirus remet sur le devant de la scène 
la nécessité d’observer une hygiène des mains 
rigoureuse. Hygiène fort négligée en… temps de 
paix médicale. Vous ne trouvez plus de solution 
alcoolisée en pharmacie ou en magasin ? Rien 
de dramatique, le bon gros morceau de savon 

de Marseille constitue un excellent ersatz aseptisant. Il n’em-
pêche qu’en dépit des conseils donnés par le gouvernement 
dans ce domaine, notre Hexagone affiche bien des failles. 
Récent exemple : mon retour de Riom-Châtel Guyon à Di-
jon, le lundi 2 mars. Ce périple me valut d’avoir à emprunter 
deux TER. La première étape du trajet me vit à bord du train 
n° 87 5708 : deux heures et quelques à grelotter comme 
une pauvresse, cible potentielle du Covid-19. D’autant que  
la propreté générale laissait à désirer. Mais, cela me parut 
le palais des Merveilles, lorsqu’à Lyon j’ai escaladé avec ma 
valise le TER n° 17 764 à 15 h 16. Un TER qui, dès le pre-
mier coup d’œil, m’a semblé fort vétuste, inconfortable et 
fort sale. Inutile de tenter une excursion aux WC, tant ils 
étaient d’une saleté incroyable. Ajoutons à cette scène digne 
d’un roman de Zola le fait que notre tortillard en prenant 
de la vitesse – nous n’avons pas eu de retard à déplorer – a 
laissé s’échapper une ou deux mini-poubelles accrochées aux 
sièges des passagers. Outre la crasse générale, il faisait tout 
juste chaud. Là, je me tourne à nouveau vers Zola pour crier : 
« J’accuse ! » Oui, j’accuse la SNCF et la région Bourgogne 
Franche-Comté de négliger le Baba de tout respect élémen-
taire des usagers – fort usagés déjà par la longue et pénible 
grève de cet hiver. Oui, j’accuse la SNCF et la région de ne 
pas se soumettre aux consignes d’hygiène dont les médias 
ainsi que le Premier ministre ne cessent, à juste titre, de nous 
bassiner. 

Enfin, pour clore ce chapitre, j’ajoute que souvent les TGV, 
exception faite pour la ligne Lyria, sont en général à loger à la 
même enseigne. Pourquoi, la SNCF et l’institution territoriale 
– seul commanditaire des transports interrégionaux – n’en-
gagent pas plus d’équipes de nettoyage, à fortiori en période 
de Coronavirus ? A quoi bon installer un piano dans le hall de 
la gare de Dijon ou nous mettre des bandit-manchots de la 

malbouffe un peu partout quand un bon coup d’éponge, des 
détergents et l’utilisation d’aspirateurs seraient autrement 
plus salutaires ! Voyager en masse dans une telle insalubrité, 
n’est-ce pas plus risqué que d’assister à un match de foot ? 
Les TER que j’ai empruntés ce fameux jour méritent bien un 
carton rouge.

Marie-France Poirier

L’essayer,  
c’est l’adopter !

VOTRE RADIO LOCALE 

La cour de récréation 
petite section

J e viens de lire chez mon 
coiffeur que la pratique de 
montrer son intimité sur le 
net s’appelle « Dick pic » !!! et 
qu’elle est très répandue . 
Le protagoniste d’une histoire 

récente, à peine sorti de la petite enfance où 
il montrait son zizi à sa petite camarade, plu-
tôt que d’offrir des fleurs à la dame de ses 
pensées (?) a préféré la lui jouer à « qui c’est 
qui a la plus grosse ? ». Vous remarquerez 
que l’on passe rapidement de la maternelle 
au vestiaire d’ados en mal de reconnaissance. 
Le gamin a montré des pratiques que l’on 
réserve en général à sa chambre à coucher. 
Sans convoquer Freud, est-ce une fierté sans 
borne d’être « un homme » et de le faire 
savoir qui l’a fait déraper ou simplement un 
gros besoin de se rassurer sur sa virilité ? 

N’y aurait-il pas de différence dans la tête de 
certains, entre envoyer sa photo et envoyer 
la photo de son pénis ? Si ce n’est pas à la de-
mande de la dame, faisant preuve peut être 
d’une curiosité prudente, n’est ce pas alors 
imposer une image qu’elle n’a pas forcement 
envie de voir. 
« En même temps », comme se plaisent à 
dire certains, est-ce que ça peut être consi-
déré comme une agression « visuelle » ? 
Cette attitude qui peut faire ricaner par son 
coté naïf (y a que toi ma chérie qui me ver-
ra dans toute ma splendeur, c’est un secret 
entre toi et moi... et tes 10000 milles fol-
lowers), cette attitude donc amène des in-
terrogations sur le respect que l’on doit à 
l’autre, sur la trahison, sur le mensonge. 
See you later

LA CONCIERGE 
EST DANS L’ESCALIER CYCLE DE DEUX CONFERENCES ILLUSTRÉES

DE MICHEL ERRE

SECONDE ÉPOQUE :

« L’ENFANT DANS LES FILMS »
VENDREDI 27 MARS 2020 À 19 HEURES

LE CENTRAL, 3 PLACE GRANGIER, 21000 DIJON

Le vendredi 27 mars 2020, Michel ERRE, Agrégé, Normalien, proposera la 2nde 
époque d’un cycle de conférences intitulé « Enfance et cinéma ». Lors de la 1ère 
causerie, l’on avait évoqué les divers plaisirs et sources d’enrichissement que le 
cinéma offre à l’enfant quand ce dernier se trouve face aux films, face à l’écran, 
dans la salle, lors de la séance cinématographique qui a souvent quelque chose 
de magique et de fondateur pour les sensibilités juvéniles.
Mais l’enfant du cinéma, c’est aussi (surtout) l’enfant sur l’écran, l’enfant dans 
les films, l’enfant comme personnage interprété par des enfants acteurs. Cer-
tains d’entre eux ont marqué notre mémoire, telle la petite Ana Torrent dans « Cria cuervos » de Carlos Saura, dont l’intense 
regard noir semble être l’acte d’accusation le plus imparable contre le monde des grands. De surcroît, l’enfant dans les films 
s’incarne selon de multiples thèmes sur lesquels nous proposerons un parcours aussi pertinent que possible : l’enfant et 
la découverte de la sexualité ; l’enfant et la famille ; l’enfant, l’éducation et l’institution scolaire ; et enfin, l’enfant miroir, 
l’enfant témoin. Puisque le cinéma, avec l’œil noir de sa caméra, est particulièrement bien placé pour nous dire : Attention ! 
Les enfants nous regardent.
 
La conférence sera accompagnée de textes lus par René Petit et suivie d’un généreux buffet.

La soirée comprenant la conférence et le buffet (avec boissons à volonté) : 
25 Euros par personne. Règlement sur place.

Réservation obligatoire auprès du restaurant Le Central, 3 Place Grangier, 2100 Dijon 
avant le jeudi 26 mars au soir au 03 80 30 44 00.

Accueil à partir de 18h30 / Conférence à 19h / Buffet à 20h30
Conférence donnée avec le soutien amical de la confiserie Le Roy René, (calissons et Delikatessen), 33 rue des Godrans, Dijon

ENFANCE ET CINEMA

C C 
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Le salon des vins « Tour de France » 
revient pour une deuxième édition

Les princesses de l’air…
C’EST À BOIRE

Après avoir réuni quatre cents visiteurs 
l'an dernier, le salon des vins « Tour de 
France », organisé par l'association d'étu-
diants en œnologie de Dijon Dijoenop, re-
vient pour une deuxième édition les 4 et 
5 avril prochains. Pour l'occasion, une ving-
taine de producteurs venus de toutes les 
régions viticoles françaises sont attendus.

I nitié en 2019 par le précé-
dent bureau de l'associa-
tion Dijoenop, le salon des 
vins « Tour de France » est 
le fruit d'un constat : aucun 
salon dédié au vin n'existait 

jusqu'alors dans la cité des Ducs. Et si 
les étudiants ont pallié ce manque, ils 
en ont également fait un événement 
de renommée nationale. « A travers 
ce salon, nous avons eu a cœur de 
représenter le panorama des régions 
viticoles françaises », précise Gabriel 
Juilland, président de l'association.
Les sept étudiants ont mis un point 
d'honneur à inviter des exposants qui 
ont l'exclusivité sur leur appellation. 
Au total, pas moins de vingt-cinq vi-
gnerons sont attendus, parmi lesquels 
quelques « pépites du secteur viticole 
» tels que le Domaine Joseph Mellot.
Une fois l'entrée passée, son verre de 
dégustation offert à la main, le visiteur 
peut déguster un large panel de vins 
proposés par des exposants venus de 
toutes les régions viticoles françaises, 
de l'Alsace-Champagne à la Provence 

en passant par le Beaujolais. « Si le 
visiteur aime un vin, il peut directe-
ment l'acheter auprès du vigneron. La 
gamme de prix varie entre 4 et 40 eu-
ros la bouteille avec un coût unitaire 
moyen d'une dizaine d'euros. Nous 
voulons que l'événement soit acces-
sible à tous avec des tarifs abordables 
», indique Jean-Baptiste Bruneau, res-
ponsable du salon.

Des concours 
de dégustation 
au programme
Le salon des vins « Tour de France 
» est un lieu d'échanges et de ren-
contres entre producteurs et vi-
siteurs. « C'est aussi l'occasion de 
présenter le métier d’œnologue, sou-
vent confondu avec celui de somme-
lier. L'idée est de casser le mythe et 
la confusion entre ces deux métiers 
distincts », confie Agnès. Dans cette 
perspective, un stand sera tenu par 
des œnologues professionnels. 
Une nouveauté pour cette nouvelle 
édition et non des moindres, des 
concours de dégustation seront or-
ganisés tout au long du week-end. « 
A terme, l'objectif de Dijoenop est 
de pérenniser l'événement. Qu'il 
devienne le rendez-vous annuel in-
contournable de Dijon », conclut 
Jean-Baptiste.

Doriane Caillet

Le salon des vins « Tour de France » est organisé par l’association Dijoenop, constituée d’étudiants de l’Institut 
Universitaire de la Vigne et du Vin (IUVV) Jules Guyot de Dijon.
De gauche à droite : Jean-Baptiste, Benoît, Gabriel, Agnès, Galatée, Anthony et Laura.

L’aéroclub de la Côte-d’Or, présidé par Jean Wiacek, fait la part belle aux femmes pilotes

Si vous êtes un homme et, qui plus est, misogyne 
(ce que, nous en sommes presque sûrs, vous 
n’êtes pas), ne lisez pas la suite de cet article 
parce que vous allez devoir revoir votre jugement 
sur la gent féminine. Au lendemain de la journée 
internationale de la Femme, nous nous sommes 
intéressés à l’aéroclub de la Côte-d’Or où le mot 
pilote se conjugue aussi au féminin. 
 

L’ aéroclub de la Côte-d’Or 
a décidé que la journée de 
la Femme durerait… 365 
jours par an ! Voire 366 
en année bissextile, ce qui 
est le cas pour 2020. Si 

l’aviateur-écrivain Antoine de Saint-Exupéry, 
dont le souvenir est, au demeurant, entre-
tenu dans le hall d’accueil, avait fréquenté le 
tarmac de Darois, peut-être aurait-il alors 
écrit Terre des Femmes… plutôt que Terre 
des Hommes. Celui qui fut visionnaire dans 
nombre de domaines – ne lui doit-on pas 
cette citation qui a fait florès : « l’avenir n’est 
pas à prévoir mais à rendre possible ! » au-
rait, qui sait, apprécier que cet aéroclub dé-
roule le tapis rouge (pardon, nous aurions dû 
écrire la piste…) aux femmes ?
Elles sont ainsi plusieurs à porter l’écharpe 
blanche et à s’inscrire dans le sillage de Thé-
rèse Peltier, qui fut la pionnière… puisqu’elle 
restera à jamais comme la première à avoir 
quitté le sol aux commandes d’un aéroplane. 
Ou encore d’Amelia Earhart, qui aurait, tout 
autant que Charles Lindberg, mérité d’en-
trer au Panthéon des pilotes, puisqu’elle 
n’est autre que la première femme à avoir 
traversé l’Atlantique sur un Fokker F. VII. 
Pratiquement un siècle plus tard, alors que 
l’heure est aux DR 400 et Cap 10 BK (pour 
les avions), aux Tetras et XLU (en ce qui 
concerne les ULM multiaxes), ou encore au 
Robinson R22 (hélicoptère), il est très fré-
quent que le manche de ces appareils soit 
tenu par des femmes à l’aérodrome de Da-
rois. 

La voie… des airs
Titulaires d’un brevet ULM, d’un brevet de 
base avion ou bien d’une licence de pilote 
privé avion (PPL), elles sont de plus en plus 
nombreuses à montrer la voie… des airs. 
Et ce, à tout âge : Jeanne, étudiante à l’Uni-
versité de Bourgogne, côtoie ainsi sur le 
tarmac Edith, retraitée de l’administration. 
Jeanne est pilote d’ULM depuis 2018. « Voir 
le monde depuis là-haut permet d’appré-
cier les choses sous un autre angle. Cette 
liberté est magique », explique l’étudiante, 
qui, disposant de l’emport passager, « n’ap-
précie rien moins que faire partager cela 
avec ses proches ». Quant à son aînée Edith, 
disposant du PPL depuis 5 ans, elle glisse, 
avec humour : « Je suis moi aussi une jeune 
pilote. J’ai suivi mon mari durant 15 ans et 
je me suis dit qu’il fallait que j’apprenne à 
poser l’avion au cas où… J’ai alors compris 
pourquoi les hommes volaient ». Etant allée 
jusqu’à Biarritz mais aussi bien au-delà des 
frontières de l’Hexagone (Cork en Irlande 
ou encore Dubrovnik en Croatie), cette 
passionnée de photos a des images (vues du 
ciel) plein les yeux. 
Il n’est pas besoin d’aller aussi loin pour que 
« la notion de plaisir » soit aussi forte : pilote 

depuis un an et demi d’ULM, « au demeurant 
beaucoup plus abordable financièrement », 
Stéphanie adore « cette sensation d’oiseau » :  
« J’ai depuis toujours été attirée par les airs. 
J’ai comme objectif de partager cette sen-
sation avec mon fils », souligne cette qua-
rantenaire, qui insiste également sur « la  
solidarité et de bienveillance dans cette ac-
tivité » : « Nous mesurons toutes et tous la 
dangerosité. Aussi l’humilité, la rigueur et la 
persévérance sont-elles essentielles ! »
Les mêmes valeurs sont portées par sa sœur 
avec qui elle a poussé la première fois les 
portes de l’aérodrome pour un stage dé-
couverte : tout comme Stéphanie, Aurélie 
n’en est jamais repartie non plus. Bien au 
contraire, elle se forme aujourd’hui à la vol-
tige, à raison « d’au moins une séance par 
semaine ». Cette kinésithérapeute enseigne 
même le Brevet d’initiation aéronautique 
(BIA) au collège Malraux afin de susciter des 
émules chez les plus jeunes. 

« Le piéton en pilote »
Volant quant à elle depuis 10 ans, Séverine a 
la même passion des arabesques dans le ciel 
: « Je voulais être encore plus à l’aise dans 
le vol à plat. Je me suis mis à la voltige afin 
de mieux maîtriser l’avion mais aussi moi-
même, notamment les actions dans des états 
de stress ». Formée à Bourges, elle fait au-
jourd’hui partie des piliers de l’aéroclub de 
Darois, dont elle est membre du comité…
Jeanne, Edith, Stéphanie, Aurélie ou encore 
Séverine ont toutes la même passion… 
« Contrairement à une idée reçue, l’avia-
tion est ouverte à tous et toutes, jeunes et 
moins jeunes. Je pourrais même ajouter de 

7 à 77 ans. Ce n’est pas la peine non plus 
d’être polytechnicien pour apprendre à pi-
loter », rappelle le président emblématique 
Jean Wiacek, tout en développant : « Si l’on 
veut s’orienter vers l’armée de l’air ou l’avia-
tion civile, il faut passer des concours, des 
tests, etc. Si, en revanche, l’on a envie juste 
d’être pilote, il suffit de pousser la porte de 
notre aéroclub, où l’on transforme le piéton 
en pilote. C’est vrai au masculin comme au 
féminin ! » 
Avec l’humour qui le caractérise, le leader 
de ce club comptant 212 pilotes actifs (et 

une soixantaine de jeunes inscrits au BIA) 
glisse : « Que les femmes pilotent, c’est bien. 
Qu’elles pilotent comme nous, c’est accep-
table. Qu’elles pilotent mieux que nous, cela 
nous remet en question ! Et cela arrive… 
L’aviation est une école de modestie… 
même dans ce domaine ! » Aussi, si vous 
avez vous aussi envie de devenir Princesse 
des airs (pour laisser le mot de la fin à Saint-
Ex !), n’hésitez plus : Mettez le cap sur Da-
rois !

Camille Gablo

Aérodrome de Dijon Darois
2, Route de Troyes - 21121 Darois

Tél. 03.80.35.61.09. - www.aeroclub-cotedor.fr

Journée portes ouvertes le 22 mars
Si vous voulez tout savoir sur les ULM, l’aérodrome de Dijon-Darois vous donne ren-
dez-vous le dimanche 22 mars pour une journée portes-ouvertes. Celle-ci se déroulera 
de 10 heures à 17 heures. Des informations sur les ULM « multiaxes » et « autogire » 
– capacités, performances, rayon d’action, formation, offre de l’aéroclub – sont ainsi au 
programme. Sans omettre la présentation des différents appareils dont dispose l’aéroclub 
: Tetras, Eurostar, Bristell XL8, Autogire Magni 16. Des vols de découverte seront organisés 
à cette occasion. Entrée libre…

Aurélie suit actuellement des cours pour s’adonner à la voltige… et s’inscrire ainsi dans le 
sillage de Séverine qui vole depuis 10 ans
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R ik, le vétéran de la formation 
C.N.I.P. (Centre National des 
Invétérés Pédaleurs) prenait le 
départ avec, sur ses épaules le 
maillot jaune gagné six ans aupa-
ravant. Entre temps, il avait rem-

porté divers autres trophées, coupes et médailles. 
Il s’était produit dans plusieurs vélodromes et 
hémicycles, où il avait parfois porté les couleurs 
d’autres groupes sportifs. A Paris notamment, 
il était lié par contrat à un club qui patronnait 
régulièrementses efforts au Vel’Bourb’. Au moins 
deux fois par an, il montait sur le podium, à la 
grande joie de la foule. Il courait actuellement 
pour une marque d’apéritif.
En outre, Rik avait disputé quelques courses par 
étapes à l’étranger, et il s ‘était taillé un joli suc-
cès personnel au cours de la mémorable étape 
en ligne Varsovie-Volgograd du Tour de la Paix. 
D’ailleurs, Rik avait passé sa vie sur les stades, et 
il faisait merveille sur la cendrée. Il n’avait rien 
d’un amateur. Aussi avait-il formé son écurie au 
dernier moment, pour que ses équipiers évin-
cés n’aillent pas grossir les rangs des écuries ad-
verses.
Son directeur sportif et entraîneur, M. Chemilot, 
avait une grande expérience des milieux de pé-
daleurs, et il ne quittait pas la voiture suiveuse 
mise à sa disposition par le journal local.
Avec un haut-parleur, entre deux slogans publi-
citaires, il entretenait une atmosphère propre à 
stimuler l’ardeur de Rik, et à faire vaciller le mo-
ral de ses rivaux.
L’épreuve était dotée de nombreux prix en na-
ture : une écharpe au vainqueur, des breloques 
pour ses suivants immédiats, et des lots de 
consolation jusqu’au 37e coureur). L’équipe de 
Rik, parfaitement homogène dans le coude-à-
coude comprenait des hommes qui remplissaient 
correctement leur fonction de domestiques. ils 
étaient prompts à s’effacer durant l’épreuve, 
mais bien regroupés autour du champion sitôt la 
ligne d’arrivée franchie.
Trois équipes concurrentes prirent également 
le départ. Celle au maillot rouge, emmenée par 
Forgnol et Caiterre formait une union sportive 
très en vue. Dans un style coulé, hélas !
Forgnol était suivi dans la roue par Caiterre. Le 
premier n’ignorait pas que son second partage-
rait éventuellement avec lui le titre, et entendrait 
avoir sa part des primes. Pour un peu, on aurait 
cru un tandem.
Reyor, le poulain d’une écurie qui se déclarait « 
asportive », était un routier très à son aise dans 
les intrigues de peloton. Il n’en était pas à sa pre-
mière course, et son plus grand
mérite était d’avoir groupé autour de lui d’ex-
cellents amateurs qui n’envisageaient pas, pour la 
plupart, de passer professionnels. De plus, il bé-

néficiait du concours d’un pistard fameux, dont 
la tenue en selle s’était révélée naguère très ef-
ficace face à Rik et
dont la pointe de vitesse n’était pas à négliger.
Enfin, Riboullot était un engagé de la dernière 
heure. Les dossards de ses équipiers n’étaient 
pas prêts. Pourtant, dès le début de l’épreuve, 
cette formation attira les foules sur son passage.
Mais ses efforts avaient été calculés avec davan-
tage de générosité que de sens de la course. Et 
puis on avait l’impression que cette écurie ser-
rait trop la droite, et la route était déjà large-
ment encombrée de ce côté.
Après la première étape disputée pour l’hon-
neur, Riboullot monta dans la voiture-balai.
Cependant Reyor, Forgnol et Caiterre n’aban-
donnaient pas, quoique largement distancés par 
Rik. Avec son avance à la première étape, plus sa 
minute de bonification, Rik ne pouvait pas voir 
la victoire lui échapper au classement général. 
Aussi il poursuivit sur son élan, sans forcer son 
talent.
Tandis que les équipes adverses chassaient fré-
nétiquement dans son sillage pour lui ravir de 
précieuses secondes, le maillot jaune semblait 
se jouer des difficultés. il cherchait la canette, 
remplissait son bidon de vin blanc en dépit du 
règlement et puisait volontiers dans la musette 
des autres.
Il manqua une seule fois perdre l’équilibre, 
lorsque sa roue se prit dans les rails de l’ancien 
tramway. Il se promit de les faire arracher au 
plus tôt, afin d’éviter à l’avenir toute chute. Tout 
de suite, M. Chemilot lui tendit un boyau de se-
cours, et Rik remonta en selle.
Forgnol et Caiterre, eux n’avaient pas d’ennui 
de machine, celle du parti s’avérant particulière-
ment efficace.
Mais le public massé sur le bord de la route les 
boudait, leur préférant l’éternel Rik, bout-en-
train du pelolon, toujours disposé à lancer une 
pointe et très à l’aise dans les virages. ·
Aucune surprise au vélodrome, où avait lieu 
l’arrivée. Rik franchit la ligne en tête, suivi de 
Forgnol, de Caiterre et de Reyor, dans l’ordre. 
Si il n’abandonne pas le vélo et la compétition, il 
peut encore combler ses supporters.
Forgnol et Caiterre ont réalisé une performance 
moyenne, et on attend d’eux une meilleure pres-
tation. Mais ils sont surtout des hommes de « six 
jours » disputés avec relais, capables de mettre 
toutes leurs forces dans le grand soir pour en-
lever l’épreuve.
Reyor a produit une bonne impression sur les 
sélectionneurs, et il a remporté le challenge du 
meilleur grimpeur.
Vraiment, Rik est un bel exemple pour les jeunes. 
Lorsqu’il tient le guidon, il ne le lâche plus. C’est 
ça, le sport !

Texte publié à la Une du mensuel 

« Vu et entendu » 
daté du 1er avril 1965 
(reproduite ci-dessus)

retour

le passé
< vers

Retour sur...1965 Quand élection 
rimait avec… peloton
Toute ressemblance avec des personnages 
concourants en 2020 ne saurait être que for-
tuite… selon la formule de circonstance que 
tout un chacun connaît. A l’heure des élections 
municipales, nous vous proposons de revenir sur 
la dernière élection dijonnaise remportée par le 
Chanoine Kir. Et ce, en publiant la Une d’un jour-
nal satirique de l’époque, où il était tout autant 
question de politique que de course cycliste… Tel 
est notre remède – l’humour – afin que l’épidé-
mie de Coronavirus ne vienne pas faire gonfler 
l’abstention !
 

C es 15 et 22 mars 2020, Di-
jon écrira de nouvelles pages 
de son histoire politique. 
Vous avez pu découvrir dans 
notre précédent numéro un 
supplément spécial sur ces 

échéances plaçant les projecteurs sur les 
différentes forces en présence. Eu égard à 
notre périodicité, nous ne reviendrons pas, 
cette fois-ci, sur les choix qui s’offrent à vous 
mais, dans la dynamique citoyenne que nous 
avons toujours eu chevillée au corps (et à la 
plume), nous ne pouvons que vous inciter à 
aller voter. En rejoignant les bureaux de vote 
ou bien par procuration… Et ce, afin que le 
Coronavirus ne fasse pas une victime colla-
térale supplémentaire : à savoir la participa-
tion… Aussi, dans le climat anxiogène que 
nous connaissons actuellement et sur lequel 
nous ne souhaitons pas nous étendre afin de 
ne pas contribuer à gripper un peu plus le 
système, la rédaction de Dijon l’Hebdo a fait 
le choix de vous faire… sourire. Et ce, en re-
venant sur mars 1965 et la dernière victoire 
du chanoine Kir dans la cité des Ducs ainsi 
que l’article afférent publié dans un journal 
satirique local : Vu et Entendu. Ce mensuel 
n’a eu qu’une brève existence – 6 petits mois 
au total – et avait fait de la subjectivité son 
fonds de commerce puisque l’on retrouvait 
dans son comité de rédaction un certain… 
Jean-François Bazin, engagé à l’époque aux 
côtés des Gaullistes qui n’avaient d’autre but 
que de faire tomber le Chanoine de son au-
tel municipal qu’il a occupé, rappelons-le, 22 
ans, 11 mois et 2 jours. Le même Jean-Fran-
çois Bazin, qui fut, après l’ère de Robert Pou-
jade – lui aussi était déjà présent dans cette 
course municipale de 1965 comme n°3 de la 
liste gaulliste –, le premier à chuter en 2001 
face à un certain… François Rebsamen.  Le 
directeur gérant de cette publication n’était 
autre que l’huissier de justice Roland Sou-
lard et les rédacteurs s’appelaient aussi à 
l’époque Alain Mignotte, Dominique Gros 
ou encore René-Alexandre Spitz, qui nous a 
confié une anecdote sur cette époque où les 
bons mots faisaient florès : « Comme jeune 
pigiste pour le quotidien local, j’étais ame-
né à rencontrer régulièrement le Chanoine. 

Et, à chaque fois, celui-ci me disait : Bonjour 
mon jeune ami, je vous connais, donnez-moi 
votre nom… »

La logorrhée truculentE 
La logorrhée truculente – et c’est un euphé-
misme – du Chanoine qui avait imposé son 
style – et nous ne parlons pas que de sa « 
soutane de course qui s’arrêtait aux genoux 
» – à Dijon mais aussi au palais Bourbon où 
il est encore à ce jour le dernier prêtre par-
lementaire (de 1945 à 1967), se prêtait, une 
chose est sure, à la satire. Outre le lac ain-
si que l’apéritif éponymes (paradoxalement, 
ce grand amateur de vin était à l’origine 
de… l’eau à l’entrée de Dijon mais pas du 
célèbre blanc-cassis que l’on doit en réa-
lité à l’un de ses prédécesseurs, Henri Ba-
rabant), nombre de formules du Chanoine 
ont forgé sa légende. Ainsi, alors qu’il était 
sifflé par les grévistes de l’usine Terrot à Di-
jon, il leur lança : « Je savais que le rouge 
faisait peur aux taureaux mais je ne savais 
pas que le noir faisait gueuler les vaches… 
» Ou encore, à un député communiste qui 
l’invectivait sur sa foi, refusant qu’on pût 
croire en Dieu sans l’avoir jamais vu, il au-
rait répondu de façon triviale : « Et mon cul, 
tu l’as pas vu, et pourtant il existe ! » Allez, 
nous vous en livrons une dernière afin de 
ne pas être trop long : lorsque le président 
de son parti, Roger Duchet, lui proposa de 
rejoindre le Sénat afin de libérer son siège 
à l’Assemblée nationale, il lui rétorqua : « Le 
Sénat au Chanoine, pourquoi pas l’Hospice 
! »  Nous pourrions également évoquer le 
feuilleton rocambolesque de sa rencontre 
avec le premier secrétaire du Kremlin, Niki-
ta Khrouchtchev, ou encore ses « célèbres 
gueuletons organisés à l’Hôtel de Lassay » 
sur lesquels Jacques Chaban-Delmas a tout 
de même écrit dans ses mémoires. Là aussi 
les réparties devaient fuser… tout comme 
durant les campagnes municipales que ce 
grand Résistant abordaient comme de véri-
tables combats. Il n’était ainsi pas toujours 
bon de vouloir croiser le fer avec lui… Mais 
revenons à son dernier tour de piste muni-
cipal en 1965. Nous écrivons tour de piste 
à satiété puisque vous découvrirez, dans la 
page ci-contre, que le Journal Vu et Enten-
du s’est amusé à commenter cette élection 
tel le grand prix cycliste de la ville de Dijon 
avec ses deux étapes. Il faut dire que le nom 
du Chanoine s’y prêtait particulièrement 
puisque l’anagramme de Kir renvoyait à un 
grand coureur belge, Rik Van Looy, qui avait 
inscrit son nom au sommet du palmarès du 
Championnat du monde ou encore de su-
perbes classiques comme Paris-Roubaix, Mi-
lan-San-Rémo ou Liège-Bastogne-Liège (voir 
ci-dessous).

« Homme de cirque »  
La dernière course municipale du Chanoine 
Kir fut particulièrement rude, ses adver-
saires dont vous pourrez deviner les noms 
dans l’article ci-joint mettant en cause sa 
gestion municipale. Ses attaques récurrentes 
contre le gouvernement de De Gaulle, qui 
n’était pas tendre non plus envers lui en le 
qualifiant notamment d’« homme de cirque 
», ont également rendu cette campagne des 
plus mouvementées. Les Gaullistes, avec une 
liste menée par le docteur Royer, lui aussi 
ancien Résistant, sur laquelle figurait en 3e 
position Robert Poujade, ne réussirent pas 
à empêcher son ultime échappée. L’union 
de la gauche (PCF, SFIO) derrière le tandem 
formé par le socialiste Robert Forterre et 
le communiste Marcel Caignol, demeura, elle 
aussi, dans le peloton des battus. Très loin 
au demeurant devant le pharmacien Claude 
Bourillot (soutenu par l’extrême droite). 
Le fait qu’il soit le mari de l’actrice Michèle 
Mercier n’empêcha pas celui-ci de monter 

dans la voiture-balai.
C’est ainsi – avec 50,47% des suffrages – que 
le Chanoine s’imposa sur la ligne d’arrivée 
des municipales de 1965. A 89 ans, il montra 
qu’il avait encore le coup de pédale facile… 
Et ce ne furent pas ses concurrents poli-
tiques qui eurent raison de son endurance 
mais un escalier, qui, en avril 1968, causa sa 
perte… S’ils sont férus de politique, les plus 
anciens auront qui sait, les 15 et 22 mars, 
une petite pensée pour l’éternel Chanoine 
Kir et sa non moins célèbre Citroën DS. Et 
s’ils sont adeptes des Forçats de la Route, 
ils se souviendront, peut-être, du grand 
coureur Rik Van Looy… En voiture, à vélo 
(apparemment c’est très tendance actuelle-
ment) ou à pied, c’est ainsi que nous vous 
invitons à aller voter…

Camille Gablo

1er tour
La liste menée par le Chanoine Kir arrive 
nettement en tête avec 41,5% des suffrages 
exprimés
La Gauche (PCF/SFIO), menée par Forterre 
était en seconde position avec 28,2% La 
liste gaulliste du docteur Royer regroupe 
22%
La liste de Claude Bourillot soutenue par 
l’extrême droite est nettement battue avec 
7%

La liste Bourillot se retire sans consigne de 
vote. La liste du docteur Royer se maintient

2E tour
3 listes en présence (Kir/ Forterre/ Royer) 
La liste du Chanoine Kir l’emporte 
avec 50,47% des voix et enlève tous les 
sièges  Peu après, le Chanoine Kir est réélu 
maire avec 27 voix et 9 bulletins blancs

Elections municipales de 1965

Rik Van Looy
Les amateurs de la petite Reine se souviennent sans conteste du coureur belge Rik 
Van Looy. Il faut dire que de 1950 à 1970 ses qualités de rouleur et sa pointe de vitesse 
dans les sprints faisaient fureur. Il fut notamment deux fois champion du monde sur 
route (1960 et 1961), trois fois vainqueur de la grande classique Paris-Roubaix (1961, 
1962 et 1965). Il s’imposa aussi sur Milan San-Rémo (1958) et Liège-Bastogne-Liège 
(1961)… Son palmarès compta également 37 étapes dans les grands tours… sur pas 
moins de 482 victoires au total.

La rencontre des deux K : le Chanoine Kir et Nikita Khrouchtchev. C’était en 1960 à l’ambas-
sade soviétique à Paris
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FORD HYBRID

Consommations NEDC Corrélée (l/100 km) : 1,2 - 5,7. CO₂ (g/km) : 26 - 134. Consommations WLTP (l/100 km) : 1,4 - 7,0. CO₂ (g/km) : 32 - 163.
Pour plus d'informations sur les procédures d'homologation, voir Ford.fr

ford.fr

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON 

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE 
03.80.58.04.44

NOUVEAU KUGA HYBRIDE RECHARGEABLE
Bientôt disponible. Configurez-le sur Ford.fr 

NOUVEAU

RDV EN LIGNE

NOUVEAU

RDV EN LIGNE

NOUVEAU

RDV EN LIGNE

Avec les nouveaux Puma et Kuga
Saint-Exupéry aurait aimé voler… sur Ford
D’ici la fin de l’année, Ford lancera 14 nouveaux 
modèles hybrides et électriques dans l’Hexagone.  
Avec le nouveau Puma disposant de la motori-
sation EcoBoost Hybrid et le nouveau Kuga, fort, 
quant à lui, de trois options d’hybridation, Ford 
balise dès aujourd’hui la route du futur.

« Pour ce qui est de l’ave-
nir, il ne s’agit pas de le 
prévoir mais de le rendre 
possible… » Cette ci-
tation d’Antoine de 
Saint-Exupéry pourrait, 

sans conteste, être gravée sur la carrosse-
rie des nouveaux modèles hybrides et élec-
triques de Ford, tellement cette marque ne 
se contente pas d’imaginer le futur mais le 
crée dès aujourd’hui. Il suffit de vous rendre 
dans les concessions de ce constructeur im-
plantées dans la métropole dijonnaise pour 
le constater. 
Votre regard sera, sans conteste, capter par 
le nouveau Ford Puma. Vous ne pourrez 
qu’apprécier son côté félin et son design er-
gonomique qui inscrit réellement ce modèle 
sur les routes du futur. Avec ce Puma, Ford 
réussit à développer une identité stylistique 
typée, à mi-chemin entre le SUV compact 
et le coupé racé. Haut sur roue et trapu 

– comme il se doit, pour un animal aussi 
puissant –, son profil ne passe pas inaperçu. 
Mais il ne se distingue pas, enfin nous de-
vrions plutôt écrire il ne sort pas seulement 
du bois à cause de ses lignes audacieuses. Il 
fait de la conduite un pur moment de plai-
sir, grâce à des équipements plus innovants 
les uns que les autres. Quelques exemples 
pour ne pas être trop long : le régulateur 
de vitesse adaptatif ajuste automatiquement 
la vitesse en fonction du véhicule qui vous 
précède ou encore la reconnaissance des 
panneaux adapte, elle aussi, votre vitesse en 

conséquence. Nous pourrions encore évo-
quer les modes de conduite différents qui 
savent eux-aussi répondre à tous vos be-
soins : normal, éco, sport, faible adhérence 
et trail. Vous serez, à n’en pas douter, séduit 
par l’assistant personnel de conduite, Ford 
Co-Pilot 360, mettant à votre service l’en-
semble de ces technologies novatrices.
Des performances sans compromis
Mais c’est surtout avec ses motorisations 
EcoBoost Hybrid que le Puma écrit l’ave-
nir au présent. Ayant la recherche & le dé-
veloppement inscrits dans leurs gènes, les 
ingénieurs de Ford n’ont eu de cesse de 
repousser les limites et de voir leur travail 
récompenser. Pour preuve, le moteur à es-
sence EcoBoost 1,0 litre de Ford a été élu 
six fois « Moteur international de l’année ». 
Disponible sur le Puma avec un choix d'op-
tions hybrides de 125 ou 155 ch, il vous 
offre des performances sans compromis, 
similaires à celles d'un moteur 1,5 litre tra-
ditionnel, mais avec une consommation et 
des émissions de CO2 réduites. Autrement 
dit, cette motorisation réussit le tour de 
force d’être plus performante, tout en étant 
plus économe et plus écologique ! Et, avec 
ce modèle, nul besoin de connecter votre 
nouveau Puma à une source d'alimentation 

électrique externe, sa batterie de 48 volts 
se rechargeant automatiquement en roulant. 
Sachez également que le freinage cinégé-
tique participe à la recharge de la batterie 
de cette nouvelle ère de véhicules hybrides 
encore plus propres.

Des fonctionnalités high tech
Si vous êtes tenté par les toutes dernières 
technologies hybrides rechargeables, vous 
pourrez vous tourner vers le nouveau 
Ford Kuga (il existe aussi, comme le Puma, 
dans une version hybride léger). Ce SUV 

compact, qui focalise aussi tous les regards 
avec ses lignes élégantes, allie, quant à lui, 
deux sources d’énergie afin d’obtenir une 
conduite encore plus efficace, et ce quelle 
que soit votre destination. Pour les trajets 
courts, au cœur de la circulation urbaine, ou 
plus longs, sur nos routes de campagne… 
Un groupe motopropulseur électrique avan-
cé vous permet d'effectuer des trajets sans 
aucune émission et de recharger votre véhi-
cule dès que vous avez accès au réseau élec-
trique. Pour les trajets plus longs, le moteur 
à essence Duratec 2,5 litres prend le relais 
et recharge la batterie en captant l'énergie 
cinétique. Le tout pour une puissance totale 
de 225 cv. Sachez également que le nouveau 
Kuga se décline dans une version diesel Ford 
EcoBlue Hybrid. Autrement dit les techno-
logies diesel les plus récentes, couplées, là 
aussi, avec une batterie de 48 volts…
Tout comme le nouveau Puma, le Kuga, nou-
velle génération, dispose de toute une pa-
lette de fonctionnalités high tech, à l’instar 

du modem FordPass Connect intégré. Par 
le biais de ce point d'accès Wi-Fi 4G, vous 
pouvez, entre autres, connecter jusqu'à 10 
appareils, envoyer vos destinations de votre 
téléphone au système de navigation ainsi que 
recevoir des informations en temps réel sur 
la circulation. Mais vous pouvez également 
surveiller votre véhicule via votre téléphone 
où que vous soyez… Conçu pour être à 
l’aise sur tous les terrains, avec 5 modes de 
conduite disponibles, le nouveau Kuga saura 
répondre à toutes vos exigences.
Quand l’on vous disait que Ford rendait, dès 
aujourd’hui, possible l’avenir, selon la formule 
visionnaire de Saint-Exupéry… Aussi vous 
ne serez pas surpris par le nouveau slogan de 
Ford : « Bring on tomorrow ». Dans la langue 
de l’auteur du Petit Prince, cela donne :  
« Que le futur commence ». Alors, n’hésitez 
plus… en route !

Camille Gablo

Concessions Ford Montchapet Automobiles
14 rue des Ardennes - 21000 Dijon

Tél. 03.80.72.66.66.

1 Bis rue Paul-Langevin - 21300 Chenôve
Tél. 03.80.58.04.44.

Le nouveau Ford Puma incarne la nouvelle orientation de véhicules hybrides légers se re-
chargeant tout seul

Le nouveau SUV Ford Kuga, qui est animé de la toute dernière technologie hybride rechar-
geable, sait s’adapter à tous les styles de vie
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GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

NOUVEAU
ROUVRES EN PLAINE
Maison ancienne 
pierres rénovée compr. :  
hall d’entrée, salon 
séjour avec chem. en 
pierres, cuis. éq., chbre / 
petit salon ayant accès 
sdb, toilettes. A l’étage 
mezz. desservant 2 
ch., sdb avec toilettes, 
petite pièce. Les vo-
lumes peuvent être 
modifiés pour créer des 
chambres supplémen-
taires.
Chaufferie- cave.
Petites dépend.
Terrain clos d’une sur-
face d’environ 700 m2.
Chauff. pompe à cha-
leur eau/eau de 2012. -
Toiture récente - double 
vitrage.
PRIX : 348 400 € 
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison d’habitation 
sur sous -sol à rénover 
de 1972 comprenant 
vaste garage, buan-
derie, cave. A l’étage 
entrée, salon-séjour, 
cuisine, salle de 
bains, toilettes , trois 
chambres.
Grand jardin de 1236 
m2
Chauffage au fioul 
chaudière de 2017
PRIX : 160 000 €
Honoraires vendeur inclus 

TART LE HAUT
Maison /sous-sol de 1980 

compr.: entrée , salon 
séjour chem. ouvrant /

terrasse, couloir avec 
rangmts, cuisine éq., 

bureau ( ou chambre) 
toilettes, salle de bains. 

A l’étage 2 gdes 
chambres, sdb.

au sous-sol cellier, cave, 
buanderie et grand gge.

PRIX :271 000 €
Honoraires vendeur inclus 

GENLIS 
20 MN DE DIJON

Maison c-ville GENLIS 
de 100 m2 compr.: au 

rdc entrée, salon-séjour, 
cuisine, chbre ou un 

salon , sdb, toilettes, vé-
randa ayant accès sur 
une cour. Au 1er étage 

un couloir et 3 ch., 
s.d’eau. Grenier

Gge. Cave en pierres
Sur un terrain de 168 m2

Classe énergie : Vierge
PRIX : 136 500€€ 

Honoraires vendeur inclus 

Tél : 03 80 78 79 94

 

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Tempête sur les marchés 
financiers : 

comment s’en prémunir ?

Votre
Argent

Dans le contexte de forte volatilité, il est difficile de prendre 
les bonnes décisions : tout vendre dans la précipitation ou 
attendre que la « tempête » se calme. Certains vont voir 
dans une baisse violente des marchés actions un point dit 
« d’entrée « c’est-à-dire acheter des valeurs qui ont forte-
ment baissées ou rester sur leurs positions en attendant que 
les turbulences se soient dissipées 
Quelle que soit la période, tout investissement doit se faire 
la base de deux facteurs indissociables : l’appétence pour le 
risque et son horizon de placement dans lequel s’inscrit son 
projet patrimonial, c’est-à-dire la durée de placement . 
Les investisseurs expérimentés savent déterminer sur quel 
secteur d’activité, quelle zone géographique ils seraient sus-
ceptibles d’engranger des plus-values substantielles. 
La grande majorité d’entre nous n’a pas ces compétentes. 
La volonté et le souhait est d’obtenir un rendement correct 
sans trop de risques. 
La gestion déléguée peut répondre à ces problématiques. 
Il s’agit de confier à une société de gestion le pilotage des 
avoirs décliné en profil de risque plus ou moins offensifs. 

Certaines maisons, comme par exemple la Maison Lazard, 
DNCA ou E. de Rothschild proposent des solutions tout à 
fait adaptées en fonction du profil de l’investisseur. 
L’appétence au risque est intimement liée au temps.
Le temps reste le meilleur allié de l’épargnant. La perfor-
mance se fera dans le temps.

Sécurisation des plus-values
Autre possibilité de se prémunir contre les à-coups des 
marchés sont les outils de « pilotage automatique ». Le plus 
utile reste très certainement la sécurisation des plus-values : 
cet outil permet l’écrêtage des plus-values sur le fonds en 
euros des performances générées par les SICAV à partir 
d’un seuil de valorisation prédéfini. 
L’autre outil est le « stop loss » : désinvestissement des sup-
ports en SICAV à partir d’un seuil de moins-value défini par 
le titulaire du contrat. 
La troisième possibilité nommée « stop win « : sécurisation 
à partir d’un certain seuil de plus-values. 
L’investissement progressif permet de lisser les investisse-
ments dans le temps et ainsi permettre d’obtenir les SICAV 
à différents prix d’entrée (très certainement le plus rentable 
sur la durée).
Si les SICAV actions et les fonds patrimoniaux présentent 
un potentiel de risques trop important pour l’investisseur 
et que l’on veut obtenir une performance « de bon père de 
famille » sur la durée, les SICAV placées vers l’immobilier 
constituent encore et toujours un moteur de performance 
tout à fait satisfaisant . 
Ces supports traversent les crises avec des à-coups faibles. 
Ils arrivent même à ne pas en avoir.
Les SCI immobilières comme Capimmo (Primonial) ou Phi-
losophale 2 (La Française) ont traversé les crises pratique-
ment sans aucune baisse. 
Mais attention, comme disent les boursiers : « Les arbres ne 
peuvent pas monter jusqu’au ciel ».
S’orienter à 100% sur ces supports exige une sélection ri-
goureuse d’acteurs solides aux investissements bien diver-
sifiés tant sur le plan géographique (France et Europe) que 
sectoriel (bureaux, commerces, résidences de services…)

L’optimisation des avoirs passe donc par deux fondamen-
taux : le temps et le risque. Il faut en cette période très mou-
vementée y ajouter la sérénité. Dans les périodes troubles, la 

précipitation n’a jamais été un atout mais plutôt un ennemi. 
La sérénité n’est pas un virus... mais si elle pouvait être 
contagieuse…

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

Construisons ensemble 
votre patrimoine

Optimiser la fiscalité

Préparer sa retraite

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

La piscine du Carrousel, un complexe 
résolument tourné vers le sport et le bien-être
En septembre dernier, la piscine du Carrousel, 
gérée et animée par l'UCPA pour le compte de 
Dijon métropole, a fait peau neuve avec l'arrivée 
de nouveaux équipements et une diversification 
de ses activités.

L' une des modifications ma-
jeures de la piscine du Car-
rousel est sa division en 
trois espaces : aquatique, 
forme/fitness et bien-être. 
« Ils communiquent tous 

entre eux mais sont indépendants », précise 
Jean-Marie Colombat, responsable des acti-
vités.
Au premier étage, l'espace forme et fitness 
se compose d'un plateau cardio muscula-
tion de 120 m² entièrement équipé d'ap-
pareils hauts de gamme et d'une salle de 
cours collectifs d'une superficie de 80 m². 
« Deux monitrices formées encadrent pas 
moins de cinquante-deux cours hebdoma-
daires, ce qui représente trente-sept heures 
d'enseignement entre le lundi et le samedi », 
poursuit-il. Au bout du couloir, l'espace bien-
être comporte quant à lui deux saunas, un 
hammam et un espace détente avec terrasse 

extérieure.
Le rez-de-chaussée est entièrement consa-
cré à la partie aquatique. Deux bassins inté-
rieurs auxquels viennent s'ajouter un bassin 
extérieur chauffé et une aire de jeux aqua-
tique occupent l'espace. 

Des activités conviviales 
et familiales
L'établissement propose diverses activités 
encadrées, de l'aquagym (aquabike, aqua run-
ning, aqua trampo...) aux cours de natation, 
adaptées à tous les âges et niveaux. « Nous 
avons par exemple les activités « Aquapho-
bie » ou encore « Bébé Nageurs » et « Jardin 
Aquatique » dédiées aux bambins de six mois 
à cinq ans. » Pour ce public bien spécifique, 
l'UCPA a également développé une nouvelle 
activité intitulée « Réflexe Aquatique » qui 
vise à développer l'aisance aquatique de l'en-
fant et lui apprendre les réflexes de mise en 
sécurité.
Autres nouveautés, la piscine a également 
mis en place des « stages de sirène » qui 
démarreront au retour des vacances d'hiver. 
« Un aquaciné est prévu pour le 20 mars 
prochain », ajoute Émeline Poillot, chargée 
de développement commercial et commu-
nication. Et de conclure : « Nous souhaitons 
proposer des animations qui permettent de 
faire découvrir la piscine autrement et qui 
vise, à terme, de la dynamiser et la faire vivre. 
Pour cela, nous nous calons sur les temps 
forts calendaires et sur les retours et at-
tentes des usagers. La piscine du Carrousel se 
veut avant tout un lieu convivial et familial ». 
Doriane Caillet

Crédit Photos : Fabien Thibault

Mi-janvier, l'établissement a passé la 
barre des 100 000 clients depuis sa 
réouverture en septembre dernier

Mi-janvier, l'établissement a passé la 
barre des 100 000 clients depuis sa 
réouverture en septembre dernier

Le bassin natation extérieur avec sept couloirs est chauffé toute l’année

« Avant d’être sportive, la piscine du Carrousel 
se veut familiale », déclare Jean-Marie Colom-
bat, responsable des activités de l’établissement

L’espace dédié au bien-être

L’intérieur dispose d’une lagune pour les 
enfants
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Par Raphaël Moretto

La fille au bracelet

Thriller et drame judiciaire français de Stéphane 
Demoustier, avec Mélissa Guers, Roschdy Zem, 
Chiara Mastroianni et Anaïs Demoustier

RAPHAËL A VU

J’ aurais dû commencer cette 
chronique par vous parler de La 
fille au bracelet, deuxième long 
métrage de Stéphane Demous-
tier, après le déjà très réussi 
drame sportif et familial, Terre 

battue (2014) avec Charles Mérienne.
Mais voilà, il y a eu cette cérémonie interminable 
et « malaisante », où malgré l’heure tardive et les 
discours qui prêtaient à la somnolence, beaucoup 
ont failli s’étrangler, en fin de partie, devant leurs 
écrans.
Alors c’est donc vrai, nous en sommes toujours 
là ? Malgré la polémique, on parvient encore à dé-
cerner un César à Polanski, lui qui collectionne 
(outre les plaintes et une condamnation) les ré-
compenses internationales depuis maintenant cin-
quante-cinq ans : depuis son Ours d’argent pour 
Repulsion (1965) et son Ours d’or pour Cul de sac 
(1966). Des titres qui entrent étrangement en ré-
sonance avec l’indécence de la situation.

Parmi les huit nominés au César de la meilleure 
réalisation, cela aurait eu « un peu plus de gueule » 
de donner le trophée compressé à une grande ré-
alisatrice, Céline Sciamma, pour son important Por-
trait de la jeune fille en feu, au cérébral Arnaud Des-
plechin pour son nocturne Roubaix, Une lumière, au 
tandem Nakache et Toledano pour leur généreux 
Hors norme,  au courageux François Ozon pour son 
indispensable Grâce à dieu, au militant Ladj Ly pour 
ses incandescents Misérables ou encore au provo-
cant Nicolas Bedos pour son onirique Belle époque. 
Des films que nous avons vus, passionnément ai-
més, défendus. Mais voilà, certains votants en ont 
décidé autrement …
On aimerait parier que le grand cinéaste Polanski 
n’a reçu que 18% de voix, et ses concurrent.e.s d’un 
soir  82 % ? 18% pour Polanski et 82 % contre ! 
Sans doute. Le problème, c’est qu’il n’y a pas de 
second tour au César. Ainsi, à ce petit jeu de la 
proportionnelle, c’est un bien mauvais signal qu’en-
voie l’Académie, enflammant la colère toute légi-
time d’Adèle Haenel. La jeune femme blessée n’a 
pas supporté pas d’entendre un type crier « Vive 
Roman ! » juste derrière elle. On la comprend, et 
nous la soutenons dans son élan réprobateur, suivi 
par certain.e.s.
Tout avait pourtant si bien commencé. Quatre 

César, dont celui du meilleur film, pour Les Misé-
rables que nous avons défendu ardemment dans 
nos colonnes. Et les César d’interprétation pour 
la toujours remarquable Anaïs Demoustier (Alice 
et le maire) et l’exceptionnel Roschdy Zem (Rou-
baix, Une lumière), deux magnifiques comédiens qui 
se retrouvent justement à l’affiche de l’excellent 
drame judiciaire de Stéphane Demoustier, La fille 
au bracelet. Enfin nous y revenons !
Le film est l’histoire de Lise (Melissa Guers, une ré-
vélation), dix-huit ans, accusée d’avoir assassiné sa 
meilleure amie. Lise assiste aux échanges du procès 
destinés à éclairer les faits, interrogée par l’avocate 
générale (Anais Demoustier, intraitable), tout en 
rentrant chez elle, avec son bracelet électronique 
au pied, auprès de ses parents : Roschdy Zem, père 
perdu et Chiara Mastroianni, plus réfléchie mais 
tout aussi meurtrie. 
La fille au bracelet est d’abord un film sur la jeu-
nesse, que Stéphane Demoustier parvient à scru-
ter sans aucun jugement. Le scénario, puis la réa-

lisation, sont construits autour du personnage de 
Lise, contemplée comme un mystère. La caméra 
épouse le point de vue de ses parents, un homme 
et une femme brisés par cette tragédie. Séquences 
familiales et reprise des audiences alternent puis-
samment, avec émotion et retenue.
Stéphane Demoustier fait le pari de restituer l’ex-
périence d’un procès, par son sens de l’image, du 
cadre et des sons. Dans son film tourné au tribunal 
de Nantes, aux murs curieusement et furieuse-
ment rouges sang,  les silences sont aussi impor-
tants que les mots, contrairement à beaucoup de 
films de procès qui font la part belle au discours. 
Revoyez par exemple le récent et convaincant Une 
intime conviction d’Antoine Raimbault, avec Olivier 
Gourmet en Eric Dupond-Moretti. 
La musique, quasi carcérale de Carla Pallone, avec 
ses boucles de violon, nourrit le côté thriller de La 
fille au bracelet et l’éloigne ainsi du pathos. La jeune 
Mélissa Guers, par sa présence intense, détone. 
Son attitude n’est pas conforme à celle qu’on peut 
attendre d’une accusée. Chaque juré.e, comme 
chaque spectatrice ou spectateur, sera libre d’in-
terpréter ses silences, ses expressions, sa posture. 
Même la dernière scène, très réussie, reste une 
énigme. Une de plus dans le cinéma français.

16
 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

LE MEPRIS
Dans une salle de cinéma privée, on projette des 
extraits, des rushs. Nous sommes à Cinecittà et 
quelques professionnels de la profession sont ré-
unis pour évaluer divers plans d’une adaptation de 
l’« Odyssée ». Sous l’écran, et en italien, s’affiche une 
citation de Louis Lumière : « Le cinéma est une in-
vention sans avenir. » Le cinéma, je ne sais pas ; un 
certain cinéma de Godard, sans aucun doute.
« Le Mépris », sixième long métrage du « maître », a 
en tout cas un effet soporifique majeur et n’engage 
guère à voir d’autres films du réalisateur – même si 
l’on peut reconnaître à quelques uns, notamment   
« A bout de souffle » (1960) et « Pierrot le fou » 
(1965), une sorte de vitalité, d’urgence haletante et 
un certain sens de l’innovation plastique. Mais en 
dépit d’une belle photographie en couleurs lumineuses de Raoul Coutard, 
« Le Mépris » ne décolle guère au-dessus du ramassis de clichetons psy-
chologiques de supermarché et de pseudo-réflexions pesantes sur le sens 
du cinéma et accessoirement celui de la vie. Comme souvent chez Godard, 
monologues et dialogues s’apparentent à un patchwork de citations, de sen-
tences fortes, d’extraits de poésie, de références philosophiques fumeuses, 
patchwork où l’on chercherait en vain la moindre cohérence. Du moins, si 
on réussit à entendre ces propos car les acteurs ont une diction diarrhéique, 
qu’ils s’expriment en plusieurs langues (sans sous-titres) et que les paroles 
sont à plusieurs reprises noyées dans la musique sirupeuse de Georges De-
lerue.
Adapté d’un roman d’analyse pataud d’Alberto Moravia (que Godard, avec 
beaucoup de délicatesse et de modestie, qualifiait lui-même de roman de 
gare), « Le Mépris » mêle l’histoire d’un couple à celle du tournage d’un film. 
Il s’agit là du thème et du procédé de la mise en abyme, du film dans le film. 
Des critiques trotskistes ignares ont pu s’extasier sur la modernité de la 
chose. Tu parles, Léon ! Le procédé de la fiction dans la fiction, du théâtre 
dans le théâtre, a été inventé et largement exploité par la dramaturgie ba-
roque (Shakespeare, Calderón, Corneille) il y a déjà quatre siècles. Et, pour 
en revenir au cinéma, François Truffaut, sur ce même sujet, a réalisé « La Nuit 
américaine » où il dresse le portrait affectueux des relations de famille entre 
acteurs, techniciens et réalisateur au lieu des rapports de pouvoir générale-
ment montrés, faisant de son film le contraire absolu du « Mépris ».
Les rapports de pouvoir, on les trouve, suggère Godard, dans le couple que 
constituent Camille (Brigitte Bardot) et son époux, le scénariste Paul (Michel 
Piccoli), qui l’aime tout en souhaitant, plus ou moins consciemment, la domi-
ner. Pourtant, au début du film, c’est encore la grande passion entre la Belle et 
le Velu (car Michel arbore sur sa poitrine une véritable toison de yack ou de 
mouflon des neiges). Lors de cette première séquence, Brigitte Bardot dresse 
l’inventaire de son corps nu (ça, c’est un sérieux argument en faveur du film) 
en demandant à son mec quelle partie il préfère. L’anatomie féminine semble 
ainsi proposée au détail, à la découpe, selon un dialogue très acéré et très 
célèbre chez les cinéphiles lobotomisés : « - Tu vois mes pieds dans la glace ? – 
Oui. – Tu les trouves jolis ? – Très ! – Et mes chevilles, tu les aimes ? – Oui. – Tu les 
aimes, mes genoux aussi ? – Oui, j’aime beaucoup tes genoux. – Et mes cuisses ? 
– Aussi ! – Tu vois mon derrière dans la glace ? – Oui. – Tu les trouves jolies, mes 
fesses ? – Oui, très. » Je ne sais pas vous, mais moi je trouve que les réponses 
manquent un tantinet d’enthousiasme.
Faut dire que Paul est préoccupé car il doit rencontrer dans la journée un 
fameux producteur hollywoodien, Jeremy Prokosch, incarné par Jack Palance 
qui offre une caricature particulièrement ridicule de ce genre de personnage. 
En fait, pour le petit bourgeois suisse et gauchisant Godard, un producteur 
américain ne peut être qu’un suppôt du Grand Capital. Alors, Palance en 
fait des tonnes et se démultiplie dans l’odieux : il roule des yeux de cinglé, 
éructe, postillonne, agite ses épaules (comme Sarkozy, mais en beaucoup plus 
musclé) et casse des piles d’assiettes. C’est qu’il est grognon, Prokosch. Et 
on le comprend, car il tourne un film sur l’ « Odyssée » réalisé par Fritz Lang 
(dans son propre rôle) et les rushs sont loin d’être convaincants puisqu’ils 
consistent en des plans fixes sur des statues de dieux antiques vaguement 
maquillés. On devine que l’amateur de péplum sera déçu.
Alors notre producteur veut engager Paul pour dynamiser le scénario. Ca-
mille (Brigitte) assiste aux rencontres entre son mari et le corrupteur yankee. 
Elle a même l’impression que Paul veut la pousser dans le lit de Prokosch et 
qu’il sacrifie ses principes pour de l’argent. Adonc, elle ne l’aime plus, elle le 
méprise. Tout s’explique ainsi, même le titre !
 
Références : « Le Mépris », France/Italie, 1963
Edité en DVD chez Studio Canal, avec la mention « tous publics ».

Par Michel Erre

L e grand bal des Urnes est d’actualité mais savez-vous 
qui peut y danser ?
Tous les citoyens âgés d’au-moins 18 ans (au plus 

tard le 14 mars 2020) de nationalité française ou qui l’ont 
acquise au plus tard le 5 mars 2020 et tous les citoyens 
d’un pays membre de l’Union européenne qui résident en 
France peuvent voter aux élections municipales. Les ci-
toyens de nationalité française, qui fêteront leurs 18 ans 
entre le 15 et le 21 mars 2020, pourront voter au second 
tour alors même qu’ils n’auront pas voté au premier.
Depuis le retrait du Royaume-Uni de l’Union européenne 
le 31 janvier 2020, les ressortissants britanniques ne 
peuvent pas voter aux élections municipales françaises. Le 
vote reste toutefois possible pour un ressortissant ayant à 
la fois la nationalité britannique et celle d’un État membre 
de l’Union européenne.
Pour pouvoir voter aux élections municipales, deux condi-
tions s’imposent. 
D’une part, l’électeur doit disposer de ses droits civils et 
politiques (y compris dans leur pays pour les ressortissants 
de l’Union Européenne). D’autre part, l’électeur doit être 
inscrit sur les listes électorales générales (ou pour les res-
sortissants de l’Union Européenne sur les listes électorales 
complémentaires) de la commune de son domicile ou bien 
de celle où il est contribuable ou gérant de société. L’ins-
cription est automatique pour les jeunes de 18 ans ou pour 
les personnes qui viennent d’obtenir la nationalité fran-

çaise. En dehors de ces situations, il est nécessaire de faire 
une demande d’inscription. Pour les élections municipales 
de 2020, cette inscription devait avoir lieu avant le vendredi 
7 février 2020.
Certaines situations particulières soulèvent la question du 
droit de vote. Concernant les personnes détenues, celles-ci 
peuvent voter. Seules les personnes auxquelles les tribu-
naux ont interdit le droit de vote perdent leur capacité 
électorale de sorte que le simple fait d’être détenu ne prive 
pas la personne de son droit. Les majeurs placés sous le 
régime de la tutelle ou de la curatelle, les majeurs bénéfi-
ciant de mesures d’accompagnement social personnalisé, 
d’accompagnement judiciaire, d’habilitation familiale ou de 
sauvegarde de justice ont le droit de vote.
Dans l’hypothèse où un électeur est absent le jour des 
élections, il a la possibilité de voter par procuration. Il s’agit 
de se faire représenter par un électeur de son choix. L’élec-
teur désigné doit être inscrit dans la même commune et ne 
doit pas avoir reçu plus d’une procuration (sauf si celle-ci a 
été établie à l’étranger). L’électeur qui donne procuration 
peut utiliser un formulaire sur internet ou remplir ce for-
mulaire sur place. Dans les deux cas, il doit se présenter 
en personne dans un commissariat de police (où qu’il soit), 
une gendarmerie (où qu’elle soit), au tribunal dont dépend 
son domicile ou au tribunal dont dépend son lieu de travail. 
Les Français qui habitent à l’étranger peuvent voter aux 
élections municipales à condition d’être inscrits sur la liste 

électorale d’une mairie. Depuis 2019, il n’est plus possible 
d’être inscrit simultanément sur la liste d’une commune et 
sur une liste consulaire. Ainsi, en cas d’inscription sur une 
nouvelle liste électorale française, la précédente inscription 
est automatiquement supprimée.
En France, le droit de vote est un droit et n’est pas, juridi-
quement, une obligation. 
Néanmoins, il est certainement la manière la plus évidente 
de manifester ses souhaits et ses choix. 
Alors pour conclure : Aux urnes citoyens ! 

Fabien KOVAC est fondateur 
et dirigeant de ce cabinet composé 

de 8 Avocats aux compétences 
complémentaires. 

Réactivité, proximité et écoute 
sont leurs maîtres-mots.

Par Fabien KOVAC
Avocat à la Cour d’appel de Dijon
Cabinet DGK AVOCATS ASSOCIES

Elections municipales : 
qui peut voter ?

C’esttout droit



11 AU 24 MARS 2020 11 AU 24 MARS 202018 19N°1 N°1

LA BONNE NOTE

Par Alain Bardol

Le Trio des Quilles

Macron En marche 
sur le chemin de Damas

L e Trio Kegelstatt K. 498 (en 
français : « Trio Les Quilles ») est 
un trio pour clarinette, alto et 
piano en mi bémol majeur com-
posé par Wolfgang Amadeus 
Mozart le 5 août 1786. 

C’est chez son ami viennois Nikolaus Joseph 
von Jacquin, professeur de chimie et de bo-
tanique et esprit éclairé, que Mozart a com-
posé cette perle de musique de chambre. Le 
manuscrit indique le 5 août 1786 comme 
date d’achèvement. Selon la légende, c’est 
lors d’une partie de quilles que Mozart en 
aurait eu l’inspiration, d’où ce surnom Kegels-
tatt attribué par certains éditeurs à l’œuvre 
au XIXe siècle. 
Une élève de Mozart, Caroline von Pichler a 
indiqué qu’il aurait été composé pour Fran-
ziska von Jaquin, une autre élève de Mozart, 
fille de son hôte et pianiste accomplie. 
Le trio, composé de trois mouvements, a 
une forme plutôt classique. Son instrumen-
tation en revanche est novatrice, aucun 
compositeur n’ayant avant Mozart regrou-
pé ensemble alto, clarinette et piano. Elle 
sera d’ailleurs ultérieurement reprise, au 
XIXe siècle notamment, par Robert Schu-
mann avec ses Märchenerzählungen et Max 

Bruch avec ses Huit pièces pour clarinette, 
alto et piano.
La création en aurait été donné par Fran-
ziska au piano, Mozart à l’alto (on sait qu’il 
aimait jouer de cet instrument, sa Sympho-
nie concertante pour violon et alto en té-
moigne) et par Paul Anton Stadler à la clari-
nette, frère en franc-maçonnerie de Mozart, 
un musicien que Mozart admirait beaucoup 
et pour lequel il aurait écrit son Concerto 
pour clarinette ainsi que son Quintette avec 
clarinette. Le « Trio des Quilles » est par la 
suite publié en 1788 à Vienne par l’éditeur 
Artaria, avec une partie de violon comme al-
ternative à celle de la clarinette. 
L’œuvre a été « conçue loin de toute 
contrainte, dans la plus complète liberté. 
Toute imprégnée de tendresse, de poésie 
bucolique, elle renonce à l’éclat de la virtuo-
sité, aux tempos contrastés, dans ses trois 
mouvements si proches l’un de l’autre, aussi 
proches que le sont les trois instruments qui 
évoluent dans une tessiture centrale. » 
Ce trio « a la douceur ombragée d’une 
chaude après-midi d’été, où l’on se délasse en 
buvant un Tokay bien frappé. » Pour autant, et 
malgré ses vertus proprement mélodiques, 
il s’élève bien au-dessus d’un simple diver-

tissement de plein air : hautement inspiré, 
d’une structure parfaitement intégrée, il met 
en œuvre tout un jeu subtil, allant jusqu’à 
l’humour, de complicités et de contrastes 
entre deux instruments (clarinette et alto) 
qui forment a priori un curieux alliage de 

timbres. Et « il y a 
plus : la cordialité 
qui règne ici a des 
racines plus pro- fondes que 
celle de bons amis qui se retrouvent : cette 
amitié est celle qui unit trois frères maçons, 
d’où la tenue de cette musique où il n’y a pas 
de trace de familiarité et où affleure même, 
par moments, une certaine gravité. »
C’est lors du concert donné par quatre 
musiciens talentueux le mercredi 25 mars à 
15H à l’Auditorium de Dijon que nous dé-
couvrirons l’univers d’une des plus grandes 
figures de la musique. Ils nous invitent à nous 
glisser dans l’atelier secret de Mozart, en 
apportant un éclairage à la fois ludique et 
exigeant sur l’œuvre et la vie de ce compo-
siteur de génie.
Au programme, Quintette et Concerto pour 
clarinette, sonates pour violon et piano, 
symphonie concertante et Trio des Quilles, 
Ave Verum et airs de Chérubin des Noces 
de Figaro : après cet après-midi passé du 
Mozart intime au Mozart lyrique et où dé-
couverte rime avec amusement et émotions, 
vous n’écouterez plus jamais la musique de 
Mozart comme auparavant.

MOTS CROISÉS DU N°145

Horizontalement
1- Surf à pagaie. 
2- Caustique. Il peut être particulier ou rocambolesque. 
3- Représentation musicale. 
4- Ne fait que passer. 
5- Mesure de poids. Dévores. 
6- Conseiller d’éducation. Ils sont mûrs en été. 
7- Raccourci pour une Europe. Regimbera. 
8- Utiliser une queue-de-rat. Désinence verbale. 
9- Instruit d’un art. 
10- Qui ont perdu de leur éclat. 
11- Met sans dessus dessous. 
12- On y suspend de la viande. A de l’avenir dans la réserve.

Verticalement
1- Qui n’appartient qu’à vous. 
2- Au goût de chicotin. Badigeonnées de couleur. 
3- Durée de dix jours et dix nuits. Ceux qui sont de mon côté (les). 
4- Coup de sonnette. Qui se montre récalcitrante. 
5- Les limites de Tours. Tel un visage marqué. 
6- Fine lamelle. Auxiliaire de tous les temps. 
7- Imbue de sa personne. Sur la rose. 
8- Bout de tissus. Terrain débroussaillé. Fin de chantier.
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°144
Horizontal :  1- Perdre. 2- Opéra. DS. 3- Reluire. 4- Triple. 5- Idée. Gla. 6- Ouf. 
Pleu. 7- Scient. 8- Ni. Hotte. 9- Aspect. 10- Boucher. 11- Thé. Ex. 12- Externe.

Vertical : 1- Portionnable. 2- Eperdu. Iso. 3- Reliefs. Putt. 4- Drupe. Chèche. 
5- Rail. Piocher. 6- Réglette. 7- De. Lent. Rée. 8- Es. Sauter.

COUP DE CŒUR

de Clémence

Payer la terre
de Joe Sacco
Futuropolis et XXI, 26€

Pompéi : 
derniers secrets

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

On pensait presque tout savoir sur Pompéi dont 
la visite transporte littéralement au 1er siècle de 
notre ère sous le règne de l’Empereur Titus.

D epuis 1738, date de la (re)
découverte des lieux, les 
fouilles se sont multipliées. 
Chateaubriand plaida pour 

qu’on laissa « les 
choses dans l’en-
droit où on les 
trouve et comme 
on les trouve ».
S’il fut un peu sui-
vi, les principaux 
originaux furent, 
pour leur sauve-
garde, conservés 
à Naples. Heu-
reuse mesure 
quand on sait, 
qu’il y a dix ans 
à peine, l’alerte 
générale fut don-
née sur l’état de 
délitement de la 
cité antique, pillée 
nuitamment par 
la Camorra qui, 
en creusant son 
sous-sol, pro-
voqua l’effon-
drement de la 
Maison des Gla-
diateurs.
Grâce aux 
fouilles des deux 
dernières années 
et à l’ouvrage 
que leur consacre 
Massimo Osanna, 
directeur du site 
archéologique de Pompéi, sous le titre « Les 
nouvelles heures de Pompéi », une nouvelle 
histoire de Pompéi se dessine au plus près 
du terrain des fouilles qui ont révélé des tré-
sors dans un état de préservation stupéfiant 
et, probablement, la nouvelle date officielle 

de l’éruption du Vésuve, plutôt à l’automne 
qu’à l’été 79.
Le livre propose des reproductions de 
demeures magnifiques comme la maison 
d’Orion avec ses mosaïques et la maison du 
Jardin où les amateurs reconnaîtront le goût 
des Pompéiens pour les choses de l’amour 
à travers de magnifiques fresques érotiques 

et notamment 
une « Léda et le 
cygne » surgissant 
comme au premier 
jour sous les lapilli, 
ces fragments de 
lave rejetés par le 
Vésuve.
Vous voudrez alors 
prolonger votre 
exploration de la 
vie quotidienne 
des Pompéiens et 
de leurs croyances 
par la lecture des 
remarquables tra-
vaux de l’univer-
sitaire dijonnais 
Bassir Amiri  sur 
l’imaginaire reli-
gieux de la fresque 
de la Villa des Mys-
tères évoquant les 
cérémonies diony-
siaques si prisées 
de l’aristocratie 
romaine et campa-
nienne à la fin  du 
1er siècle de notre 
ère. http://www.
cairn.info
Pierre P. Suter

Massimo Osanna 
« Les nouvelles heures de Pompéi »
Flammarion
448 pages- 23,90 €.

Quand l’engrenage du système balaye les convictions sur 
son passage et que la réalité économique l’emporte sur la 
nature, que reste-t-il du peuple de la forêt ? 
Si «évolution» flirte avec «exploitation», les ravages de la 
colonisation et la folie de la religion semblent en avoir été 
la parfaite illustration... 
A travers une myriade de témoignages, Joe Sacco nous livre 
un reportage graphique poignant sur la dualité tradition / 
modernité et nous invite à nous questionner sur la condi-
tion de celles que l’on appelle désormais «les premières 
nations».

INITIATIVE MOI CE QUE J’EN DIS

Clément Lebrun :
« Je veux rassembler 
les différents publics musicaux »

Passionné de musique, Clément Lebrun était par-
ti pour étudier des manuscrits du XIVe siècle… 
Mais son besoin de transmettre l’a fait s’éloigner 
des bibliothèques et se tourner vers les autres 
pour exercer le métier de médiateur culturel. Une 
vocation en trois déclics.  

L e premier se produit un soir 
arrosé entre amis, quand il par-
vient à faire chanter un canon 
Renaissance à vingt personnes 
qui ne savent même pas ce 
qu’elles chantent, mais la magie 

opère. « Je me suis dit, c’est comme ça qu’il 
faut apprendre la musique, il faut faire plutôt 
que dire, et créer un cadre qui donne en-
vie ». Le second survient grâce à la remarque 

d’une jeune fille au cours d’une conférence : 
« C’était bien mais j’aurais voulu écouter le 
concert avant que vous en parliez »… Dès 
lors, Clément s’attelle à évoquer ce qui en-
toure une œuvre : son histoire, le contexte, 
des anecdotes, et laisse les spectateurs tout à 
leur découverte. Le troisième est un constat 
observé dès ses premières interventions : 
les différents publics musicaux sont trop 
cloisonnés ; il se décide donc à rassembler.  
Devenu médiateur en plus de sa pratique 
de musicologue et musicien, Clément Le-
brun accourt aujourd’hui là où on l’appelle 
pour transmettre l’envie d’être curieux. Les 
méthodes se déclinent à l’infini, s’adressent 
à tous les âges et à tous les publics : ci-
né-concert, conférence-repas dans un res-
taurant, répétitions commentées avec un 
orchestre, récitals éducatifs en famille... Une 
approche de l’art nouvelle puisque Clément 
a été le premier médiateur culturel à avoir 
ce statut il y a maintenant 15 ans. Des for-
mations universitaires préparent désormais 
à l’exercice de ce métier. 
La radio est un autre canal qui lui permet 
d’amener la musique là où elle n’est pas : à la 
tête de l’émission « Le Cri du Patchwork » 
sur France Musique ou comme intervenant 
auprès de l’association dijonnaise Why Note, 
son crédo reste celui de discuter musique 
autrement, d’interpeller. La main, la parole, 
une partition ; évoquer une simple notion 
qui permet ensuite de déployer des liens 
avec différentes époques ou sphères musi-
cales est son cheminement favori. Celui qui 
l’a conduit à travailler avec des enfants aussi 
bien qu’avec des chefs d’orchestre et celui 
qu’il compte poursuivre : « J’ai un projet 
qui mêlerait musique japonaise, médiévale, 
contemporaine, électro et qui mélangerait 
les publics. C’est encore un peu compliqué à 
mettre en place aujourd’hui mais j’y crois ! » 

Caroline Cauwe

Clément Lebrun au cours d'une confé-
rence repas sur le thème de la main à la 
Menuiserie, rue des Godrans, à Dijon.
Crédit photo : Why Note, centre de créa-
tion musicale J e n’en reviens pas : on avait 

connu Macron, Monsieur 
Morgue et Science infuse. Et le 
voilà transformé en émule de 
Saint-Vincent de Paul depuis 
que le Covid-19 a été envoyé 

sur terre par Lucifer. Curieuse cette conver-
sion, non ? Après moult visites dans les hôpi-
taux plus ou moins heureuses, le début mars 
l’a vu passer une matinée dans une EPADH, 
poussant le zèle à partager le repas et rompre 
le pain avec les pensionnaires pour la plupart 
octogénaires, mais… électeurs. Suivez-mon 
regard ! A quelques jours du sacrement des 
municipales, Monsieur Macron accomplit là 
son chemin de Damas et se campe en Supé-
rieur d’un ordre hospitalier. Sera-ce suffisant 
pour faire repartir sur un bon pied les croi-
sés de La République en marche. 
Dernière question soulevée par l’impie que 
je suis : est-ce bien le rôle d’un Président 

de la République qui, contrairement aux rois 
de France, n’a pas pouvoir divin de guérir 
des écrouelles ? N’est-ce pas marcher sur 
les plates-bandes d’un ministre de la Santé 
compétent en la personne d’Olivier Véran 
ainsi que du directeur de la Santé Publique 
ultra-professionnel qu’est Olivier Salomon ? 
Une fois encore, en dépit d’un QI de poids 
– personne n’en doute – Emmanuel Macron 
se fourvoie en positionnant la mission réga-
lienne de la fonction présidentielle sur les 
bases de la (fausse ?) commisération. D’au-
tant que le coronavirus doit être diagnos-
tiqué de plus en plus à l’échelle planétaire 
comme le signe d’un système économique 
néo-libéral vieillissant affligé d’hypertension 
chronique et d’une surproduction maladive. 
Il serait souhaitable que la Macronie s’accor-
dât le temps d’œuvrer à une thérapie gé-
nique rédemptrice.

M-F. Poirier     
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Neymar
m'a tuer
Neymar
m'a tuer

Merci pour votre fidélité à notre rubrique footballistique ! Occupée 
encore par la difficile course du DFCO pour son maintien. La victoire 
sur Toulouse l’a mis sur la bonne voie, en lui offrant la 16e place, 
juste devant Saint-Etienne. Mais rien n’est fait, les écarts étant si 
restreints que le classement peut être bouleversé d’un samedi à 
l’autre. Et toutes les rencontres encore à jouer seront périlleuses. 
Car il n’y a plus maintenant de grandes et de petites équipes. Il ne 
reste que des victoires à arracher… 
                                 
Le DFCO mène une vie pavée de contrastes. Au niveau de 
ses récents adversaires, il passe, en une semaine, de Goliath 
à David ! Du pot de fer au pot de terre… D’une équipe 
qui caracole à la cime du championnat de France avec 68 
points… A une formation se noyant en queue de classement 
avec ses maigres 13 points qui, d’ores et déjà, la condamnent 
à la rétrogradation. Il n’est pas besoin d’être un grand spécia-
liste des choses du football pour savoir la réputation du PSG, 
dominant, surtout sur ses terres du parc des Princes, addi-
tionnant les stars et les scores-fleuves… Ne pouvant se per-
mettre le moindre faux-pas à quelques encablures du second 
match de Coupe d’Europe contre Dortmund… Autant dire, 
qu’à moins d’un miracle, le déplacement parisien des joueurs 
dijonnais, fin février, ne pouvait que se solder par une défaite 
que nous lui pardonnons bien volontiers. Les buts de Sarabia, 
Icardi, comme le doublé de Mbappé, étaient inéluctables.
Accueillir, une semaine après ce châtiment chez le premier, 

l’équipe toulousaine, irrémédiable dernière de la compéti-
tion, constituait bien, compte tenu de l’abîme entre les for-
mations à affronter successivement, une originalité… Mais 
sûrement pas une formalité ! La rencontre face à la lanterne 
rouge, loin des commentaires à l’emporte-pièce prétendant 
qu’elle était jouée d’avance et que les Violets ne pèseraient 
pas lourd à Gaston-Gérard, avait peu de chances de se ré-
duire à une promenade de santé. La vie réelle du football n’a 
que faire des certitudes hâtives et le Toulouse Football Club 
s’est montré un adversaire digne de ce nom… 
Bien loin de venir à Dijon en victime expiatoire, en dernier 
de la classe qui aurait capitulé, en compétiteur désespéré qui 
n’a plus rien à gagner et à perdre… En lieu et place d’une 
équipe moribonde annoncée, on a vu en effet une formation 
pugnace, difficile à manier, vendant chèrement sa peau.

Les Violets… de la Ville Rose
Sous la fluide baguette d’un Wesley Saïd dont on comprend 
qu’il puisse laisser des regrets à Gaston-Gérard… Un onze 
toulousain capable de répliquer en moins de trente secondes 
au but de Mendyl, avec la superbe frappe de Boisgard sous 
la barre de Runarsson. Capable surtout de rester longue-
ment au contact des Dijonnais. En contestant leur supériori-
té jusqu’au bout et, finalement, repartant en Haute-Garonne 
avec un 2 à 1, loin d’être déshonorant…
Preuve qu’en cette fin de saison, la compétition s’exacer-

bant, toutes les rencontres deviennent difficiles. Il n’y a plus 
maintenant de petits et de gros adversaires. Le DFCO, qui 
a l’habitude de réussir mieux face aux seconds, doit s’ap-
puyer, afin de venir à bout des premiers, sur une volonté 
de gagner sans faille. La victoire sur Toulouse, cruciale dans 
la course au maintien, vient de cette envie de l’emporter 
supérieure. Après l’égalisation des Violets (de la Ville Rose !), 
les Dijonnais ont su puiser dans leurs réserves morales pour 
rebondir, marquer un deuxième but… Evitant, cette fois, le 
syndrome de l’égalisation offerte à l’adversaire dans les ul-
times minutes…
Symbole de cette énergie collective, Frédéric Sammaritano 
montra l’exemple à ses coéquipiers. Partout à la fois… Dé-
fendant, attaquant, construisant, jouant pour les autres, il fut 
à l’origine des actions amenant les deux buts de son équipe. 
Tout en apportant une sérénité salvatrice au milieu de coé-
quipiers rendus fébriles par l’importance de l’enjeu.
Certes, les trois points obtenus face aux Toulousains ont 
donné de l’air au DFCO et du moral pour aborder les étapes 
suivantes. Cependant, nous maintenons que le sauvetage 
n’est toujours pas acquis. 
Nîmes demeure en embuscade. Le FC Metz semble s’être 
envolé définitivement et Saint-Etienne ne se laissera pas 
maintenir dans les derniers rangs. Autant dire que la lutte va 
continuer à faire rage… Allez Dijon !

André Grizot

Une vie pavée de contrastes
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Le Nid, le premier restaurant 
100% végétarien et vegan 
a ouvert ses portes
A la tête de La Causerie des Mondes, Vanessa Laraque a 
inauguré, en décembre dernier, l’ouverture de son deuxième 
établissement, Le Nid, installé au sein de la cour Bareuzai. La 
particularité des lieux : proposer une cuisine locale entièrement 
végétarienne et vegan. Une première sur le territoire dijonnais.

P ropriétaire de La Causerie des Mondes 
depuis maintenant neuf ans, Vanessa La-
raque a nourri son projet d’entreprendre 
un deuxième établissement pendant de 
longues années. Fourmillant d’ « idées à 
affiner », l’entrepreneure a d’abord refusé 

un premier emplacement avant d’accepter celui qui de-
viendra le restaurant Le Nid en août 2019. « J’ai eu un 
véritable coup de cœur pour ce lieu qui mêle patrimoine 
historique et constructions contemporaines », confie-t-
elle. 
Et de poursuivre : «  J’ai immédiatement visualisé mon 
projet entre ces murs. Le Nid est venu de ce lieu. Il m’a 
totalement inspiré. Je ne souhaitais pas reproduire ce res-
taurant à la même échelle que mon premier, je voulais des 
choses différentes. Si ça avait été un autre local, position-
né différemment, ça aurait peut-être été différent de ce 
qu’il est aujourd’hui ». 

Une restauration 
en toute transparence
L’établissement, qui a ouvert ses portes le 7 décembre 
dernier, est pour le moins unique et atypique. En effet, 
Vanessa Laraque a mis un point d’honneur à concevoir 
une salle entièrement ouverte sur la cuisine. « Nous 
n’avons rien à cacher. Je trouve sein dans un restaurant 
de voir ce qu’il se passe derrière, que ce soit la plonge ou 
la préparation. »
Aux fourneaux, la propriétaire a souhaité donner toute sa 
place à la cuisine végétarienne et vegan en confectionnant 
des recettes généreuses et gourmandes. Ici, exit les plats 
et les desserts industriels ou surgelés. Tout est entière-
ment fait maison, de la pâte à la garniture. « Je veux mon-
trer aux Dijonnais(e)s que pour manger équilibré, nous 
ne sommes pas obligés de manger de la viande à chaque 
repas. Enlever des a priori est un véritable challenge », 
conclut-elle.

A l’étage, la salle de 60 m², d’une capacité d’une vingtaine de cou-
verts, est aménageable. Actuellement, elle sert de salle de réunion 
mensuelle au groupe Les Mamans Papotent.

Vanessa Laraque (à droite) tend à caractériser Le Nid 
comme un petit voyage, un endroit sans prétention où 
l’on se sent bien, comme chez soi.

09 88 39 33 26 -      le.nid.dijon
Horaires d’ouverture : le mardi, 
vendredi et samedi de 8h à 19h, 

du mercredi au jeudi de 8h30 à 19h, 
le dimanche de 11h à 14h30

Saumon gravlax aux frambroises

Rincer le saumon sous l’eau fraîche, l’essuyer dans un papier absorbant 
(conserver la peau).
Retirer les arêtes, si nécessaire.

Dans un grand plat, répartir le sel, les baies et le sucre.
Éparpiller les framboises surgelées.

Recouvrir le poisson d’aneth grossièrement ciselée et appuyer légèrement pour faire 
adhérer les herbes à la chair du saumon. 
L’arroser de liqueur de framboise.
Le déposer dans le plat, sur le lit de sel/baies/sucre.

Filmer, lester et réserver 48 h au frais.

Rincer le saumon sous l’eau fraîche, l’essuyer et le trancher finement.

Servir avec quelques framboises fraîches.

Pour 8 personnes :

• Un dos de saumon de 500 g environ 
avec la peau

• 80 g de gros sel
• 50 g de sucre en poudre
• 2 cuillères à soupe de mélange de baies 

(roses, noires…)
• 200 g de framboises (surgelées)
• 3 cuillères à soupe de liqueur de fram-

boise
• 1 petit bouquet d’aneth
• Quelques framboises fraîches

10 min 48 heures

LA RECETTE DE DANY

REPOS



Saison 2020/21 :
Elise DELORME signe un contrat de deux ans 

avec la JDA DIJON HANDBALL !

QUEL VÉRITABLE COMBAT POUR LANCER LES PLAYOFFS

Alors que les Dijonnaises entrent dans la dernière ligne droite de la course aux Playoffs, 
les dirigeants dijonnais continuent de dessiner les contours de leur effectif 2020-21 en 
engageant la jeune ailière gauche, Elise DELORME !

Après avoir enrôlé Claire VAUTIER, c’est une autre Amandinoise qui rejoindra la Cité 
des Ducs cet été ! Elise DELORME (23 ans) portera elle aussi les couleurs dijonnaises 
jusqu’en 2022.

Passée par le pôle de Brest, ainsi que les clubs d’Octeville et Aunis (où elle réalise une 
très belle saison 2017-18 : 4e meilleure buteuse de D2F – 6 buts/match), l’ailière gauche 
avait rejoint le club de Saint Amand (D2F) l’été dernier, avec qui elle confirme tout son 
potentiel cette saison : 48 buts - 3,43 buts/match.

Le technicien dijonnais, Christophe MAZEL, se réjouit déjà à l’idée d’intégrer Elise DE-
LORME dans son effectif : « Avant d’être une ailière, Elise est avant tout une très bonne 
joueuse, habile et intelligente, et dont la progression depuis quelques saisons ne semble 
pas avoir de limites. Sa jeunesse et son enthousiasme sont des atouts qui lui permet-
tront très vite de s’adapter à notre projet de jeu. »

Après avoir fait ses preuves en deuxième division, la jeune ailière va maintenant pouvoir 
franchir un cap et découvrir les terrains de Ligue Butagaz Energie : « Je suis heureuse 
et ravie d’intégrer le groupe dijonnais pour les deux prochaines saison. J’ai hâte de dé-
couvrir la LBE, le club de la JDA DIJON, ainsi que toute la Bourgogne ! », explique Elise 
DELORME.

Pour le lancement des Playoffs de Champions League, les 
hommes de Laurent Legname recevaient les Russes du Nijni 
Novgorod. Inutile de préciser que c’est devant une salle pleine 
que nos joueurs lancent ce match et prennent un bon départ 
(6-2,3’). David Holston fait briller son équipe et la JDA mène 
après 10 minutes de jeu (20-17). Mais les Russes trouvent le 
chemin du cercle pour passer en tête et faire douter nos joueurs 
(20-22, 12’). Rasheed avec le panier + la faute et Saulius de loin 
remettent Dijon devant et font un premier écart (39-30, 28’). À 
la pause, le score est de 44 à 40.

Au retour des vestiaires, Nijni Novgorod continue sur sa bonne 
lancée et égalise, avec une folle adresse à 3-points (46-46, 23’). 
Le match est de plus en plus tendu et les visiteurs profitent 
de quelques situations litigieuses pour rester au contact (56-56, 
28’). À 10 minutes de la fin, la marque est de 61 à 56. La défense 
de fer des joueurs de Laurent Legname devient plus dure et der-
rière Holston continue son show pour redonner de l’air à notre 
équipe (68-56, 32’). Les Russes n’abdiquent pas (70-61, 33’), mais 
les coéquipiers d’Axel Julien mettent le couvercle dans le money 
time pour plier la rencontre et s’imposer au final dans ce match 
1 sur le score de 88 à 73.

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON




